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      Parce que la vie est pleine de surprises, de joies, de peines. On met parfois des années à se rendre compte que le bonheur se trouve déjà autour de nous. À travers un sourire, un regard, une attention. Des années à comprendre que nous sommes les maîtres de notre destin. Qu’il suffit parfois d’une étincelle pour raviver la flamme qui était sur le point de s’éteindre et de disparaître à tout jamais…
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      Ce matin, Haley est de mauvaise humeur, tandis que Carl s’affaire à pianoter sur son ordinateur sans même prêter attention au monde qui l’entoure. 

      — Maman, je veux encore des céréales ! hurle Haley.

      J’ai entendu ma fille, mais je ne sais plus où donner de la tête. Entre l’évier bouché, la cafetière qui a rendu l’âme et mon dossier que je ne retrouve pas, plus rien n’a de sens ni d’importance. Je suis coincée entre deux mondes : le réel – un capharnaüm –, et celui que j’imagine – calme et paisible. Loin, très loin de celui qui me rappelle à l’ordre par la voix stridente de ma fille de sept ans. 

      — Maman, des céréales ! Je suis trop petite pour les attraper ! 

      Les mains posées sur le comptoir de la cuisine, je soupire et pivote vers Haley, perchée sur la pointe des pieds.

      — J’ai entendu, tu n’es pas obligée de me perforer les tympans. Je t’ai déjà dit que tu n’obtiendras rien de cette façon.

      J’inspire profondément pour garder le contrôle sur mes émotions, avant de me pencher pour fermer l’écran d’ordinateur de Carl.

      — Quant à toi, jeune homme, mange ou tu vas être en retard ! 

      — Maman ! Pourquoi as-tu fait ça ?! J’étais sur le point de finir mon article ! 

      — Il n’y a pas de maman qui tienne ! Qu’est-ce qu’il vous prend ce matin, à tous les deux ? Depuis quand ce sont mes enfants qui dirigent cette maison ? Dois-je vous rappeler que je fais de mon mieux et que je n’ai…

      — Que deux bras ! répondent-ils en chœur. 

      Je lève les yeux au ciel, dépitée. Visiblement, je me répète un peu trop souvent. 

      — Si vous le savez, mangez et filez, dis-je en leur donnant la boîte de céréales presque vide. Le bus ne va plus tarder et il faut que vous montiez dedans. Je ne peux pas me permettre de vous emmener à l’école aujourd’hui, j’ai une réunion importante. 

      Les enfants se jettent sur le restant de cornflakes et se battent pour savoir qui se servira en premier. Je me retourne, m’adosse à l’îlot central et ferme les yeux. Je m’échappe quelques secondes, juste un instant, le temps de remettre mes idées en place. 

      La réalité me frappe de plein fouet et la panique m’envahit. Mon dossier ! Il faut absolument que je le retrouve ou ma vie risque de sombrer un peu plus dans le chaos. Je fouille partout, espérant tomber sur cette foutue pochette bleue. Dans la cuisine, dans le tiroir à bordel, sur le meuble de l’entrée… Il n’est nulle part. J’essaie de me remémorer la dernière fois que je l’ai eu dans les mains, je suis presque sûre qu’il était sur ce satané guéridon !

      — Maman, c’est l’heure !

       Je rage intérieurement. Quinze jours que tout est bouclé, que je suis prête. Alors, pourquoi faut-il que ça se passe toujours comme ça ? Ne pourrais-je pas être comme toutes ces personnes qui rangent chaque chose à sa place ? Pour elles, c’est facile. Il y a toujours une boîte, un tiroir, un emplacement pour tout et n’importe quoi, quand moi je suis obligée de chercher sous le canapé rien que pour trouver un simple élastique !

      — Maman !

      Je me tourne vers Haley, qui fronce les sourcils, et la saisit pour la faire descendre du tabouret. J’attrape ensuite son cartable, son manteau et l’aide à l’enfiler pour aller plus vite. Carl, quant à lui, est déjà prêt. Je grogne contre moi-même, contre l’heure, contre mon existence tout entière. 

      — N’oubliez pas, les enfants, ce soir, c’est oncle Benny qui vous récupère. 

      — Maman, tu nous l’as déjà dit trois fois ! Nos cerveaux sont désormais assez développés pour imprimer ce genre d’information.

      Bien que je sois habituée aux réponses espiègles de Carl, je reste dubitative. Je ne sais jamais comment réagir, je suis partagée entre l’envie de le reprendre et celui d’être admirative qu’un enfant de onze ans puisse parler de cette façon. Il n’y a aucune once de méchanceté chez lui, juste un peu trop de maturité. Il répond du tac au tac, me rappelant à chaque instant que mon fils n’est plus un petit garçon. 

      — Votre cerveau, dans ce cas, a oublié d’imprimer l’importance de débarrasser son bol après avoir déjeuné. Allez, dépêchez-vous, il est l’heure. Carl, ne lâche pas la main de ta sœur pour traverser la rue et toi, miss têtue, écoute bien ton frère.   

      Haley se redresse d’un geste vif et décidé. L’air sérieux, elle pose la main sur son cœur. Je mords l’intérieur de ma joue pour ne pas rire.

      — Oui maman ! Promis, juré, craché.

      Son joli visage, ses grands yeux bleus, m’arrachent un sourire. Ma fille ressemble tellement à son père que je ne peux pas m’empêcher de l’observer un court instant, à la recherche d’un souvenir, d’une image restée au fond de mon esprit.

      — Maman, on va être en retard ! me dit Carl en tirant sur le bras de sa sœur.

      Je passe ma main sur mon front avant de les embrasser et de leur souhaiter une bonne journée. Lorsque la porte claque derrière eux, comme chaque matin, je me précipite vers la baie vitrée qui donne sur la rue et les regarde s’éloigner jusqu’à l’arrêt de bus. Le chauffeur, Stan, est au volant depuis… une éternité. C’était déjà lui qui m’emmenait à l’école lorsque j’étais jeune.

      Une fois les enfants hors de ma vue, je me retourne et m’active afin de trouver mon dossier. Je n’ai que quinze minutes devant moi, pas une de plus, alors je fouille absolument partout, encore une fois. Mais rien n’y fait, impossible de mettre la main dessus. J’inspire, j’expire. Je pose les mains sur la table et tente de calmer les battements de mon cœur. J’imagine le pire. Le magasin vendu aux enchères, ma maison saisie par la banque, et moi et mes trésors, une valise sous le bras à dormir sous les ponts… J’exagère pour ce dernier point, mais c’est tout comme. Perdre tout ce qu’il me reste serait pour moi non pas un échec, mais la fin de tout. La mort d’un espoir gardé en vie depuis presque cinq ans. 

      Dépitée, des larmes de colère au bord des yeux, je me laisse glisser contre le mur du couloir. Si je n’ai pas ce dossier, tout est fini, je serai incapable de prouver ma bonne foi. Je suis foutue ! Je reste en léthargie quelques minutes avant de me relever. Je longe le couloir et pousse la porte de la chambre de Carl. Comme d’habitude, elle est impeccablement rangée. C’est sûr, ce gosse ne peut pas être mon fils. Il a beau me ressembler trait pour trait, il est tout mon contraire : organisé, studieux. Après avoir fouillé partout, comme je m’y attendais, aucune pochette bleue. Je referme soigneusement la porte avant de rentrer dans l’univers de Haley, rempli de licornes et de princesses. Sur le sol traînent des peluches, des poupées et des dessins. Évidemment, son lit est en désordre et ses vêtements de la veille, éparpillés un peu partout. Celle-là a hérité de mes gènes. Je cherche, tout en rangeant les jouets dans son coffre, lorsque soudain, sous un monceau de feuilles, du bleu attire mon regard. Mon dossier, que dis-je, la toile à essai de ma fille est entre mes mains, orné d’un soleil et de fleurs, dessinés à la craie. Ma respiration se coupe, je suis en apnée.

      Ce n’est que la pochette. Ce n’est que la pochette…

      J’essaie de m’en convaincre, mais lorsque j’ouvre mon dossier, tous les documents sont recouverts de la même manière.

      Je pousse un cri de rage. Seule dans la maison, je peux donc me permettre de craquer sans culpabilité. J’aime ma fille du plus profond de mon cœur, mais en cet instant, je n’ai qu’une envie, c’est de l’enfermer dans un cachot pour le restant de sa vie ! Elle n’a aucune idée de ce que ces papiers représentent pour moi, pour nous.

      Assise sur le sol, je fixe les feuilles que j’ai posées devant moi, dépitée. Je prends mon visage entre les mains pour empêcher mes larmes de couler, et me demande si un jour, j’arriverai à m’en sortir. Je croule sous les dettes depuis le départ de Gab. Je ne vis pas, je survis. Les enfants ne manquent de rien, même si parfois, leur refuser un caprice m’arrache le cœur. Mais il n’y a plus de loisirs, plus de nouvelles chaussures pour suivre la mode, plus de jouets achetés pour le plaisir. Je me serre la ceinture, c’est indéniable. Je n’hésite pas à sauter des repas pour que Carl et Haley puissent toujours manger à leur faim. Si je n’obtiens pas un délai, une nouvelle chance, je n’aurai plus de solution, on perdra absolument tout ce qu’il nous reste… 

      La boule au ventre, je me dirige vers la salle de bains, le dossier sous le bras. Il ne me reste plus que cinq minutes pour tenter d’estomper les traces de fatigue et d’inquiétude sur mon visage. Les paumes contre le lavabo, j’observe mon reflet dans le miroir. Mon cœur se serre. Où est passée ma jeunesse ? Je n’ai que trente-sept ans et j’ai l’impression de faire beaucoup plus. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même. J’ai l’impression de survivre dans l’espoir de le revoir, de trouver des réponses. Je me suis totalement effacée, laissant place à la douleur et à la confusion.

      Il ne se passe pas un instant sans que je regrette le jour où j’ai laissé Gab partir en mer. Lui et moi nous sommes unis pour la vie et voilà qu’il n’est plus… Que s’est-il passé ? Bientôt cinq ans et, pourtant, je ne cesse d’espérer que la porte s’ouvre sur l’homme qui partageait ma vie.

      — Où es-tu mon amour ?

      La gorge nouée et le cœur serré, je ferme les yeux en joignant mes mains pour faire parler mon âme.

      — Seigneur, je sais que je ne suis pas la plus fervente de tes fidèles, mais je te supplie de me le rendre. Aide-le à retrouver le chemin de la maison. 

      Comme toujours, le silence me répond. Je ne sais même pas pourquoi je fais appel à un Dieu en qui je n’ai jamais cru. Peut-être parce que j’ai besoin qu’on m’écoute. Tout le monde voudrait que j’abandonne, que je reprenne le cours de ma vie. Que j’accepte.

      Je le refuse. Je suis Eden, la femme de Gab, le marin disparu.
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      Lorsque je pousse la porte du bâtiment, mon cœur palpite dans ma poitrine sans que je puisse calmer le rythme de ses pulsations. Si seulement la cause pouvait être un sentiment heureux, d’excitation, mais ce n’est pas le cas. 

      Je prends une grande inspiration, chasse mes idées noires, et marche la tête haute vers l’accueil. Une femme impeccablement apprêtée lève les yeux vers moi. J’esquisse un sourire et ouvre la bouche afin de me présenter, mais je me ravise quand celle-ci me dévisage de la tête aux pieds. Elle ne dit rien, son regard, lui, ne ment pas ; elle me juge, me toise. Je ne fais aucune remarque, je subis. À quoi bon ? Après tout, son attitude est le reflet de ma vision sur moi-même. Bien que je porte des talons et que ma peau soit recouverte d’une crème teintée, je ne me fais aucune illusion. Je suis loin, très loin, de lui arriver à la cheville. 

      — Que puis-je faire pour vous ? demande-t-elle d’un air pincé.

      — Bonjour, je… Je suis Eden Varangot, j’ai rendez-vous. 

      Le stylo entre ses lèvres, elle vérifie sur son ordinateur. Quelques secondes plus tard, elle confirme d’un simple hochement de tête.

      — Je vous laisse vous asseoir dans la salle d’attente, juste derrière moi. Quelqu’un viendra vous chercher. 
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      Nerveuse, je tapote mes ongles contre le dossier posé sur mes genoux en fixant la porte. J’aimerais en finir et être enfin fixée. D’autant plus que dans cette salle d’attente, je ne suis pas à l’aise. Les affiches mensongères qui promettent monts et merveilles aux futurs clients m’observent. Les taux de crédits m’agressent, et la voix de la secrétaire que j’entends d’ici m’horripile. Cela fait trois fois que je relis chaque feuille et que je me prépare mentalement à ce que je vais dire. Je suis sur le point de fondre en larmes, avant même que cela ait commencé.

      Des pas lourds et assurés s’approchent. Un homme en costume noir m’offre un sourire franc et me tend la main afin de me saluer. 

      — Madame Varangot, bonjour. Veuillez me suivre, s’il vous plaît, c’est à nous.

      Je me lève et le suis jusqu’à une salle où trois personnes nous attendent déjà. Parmi eux, mon banquier. Il n’est pas méchant, mais ces derniers mois ont affaibli l’entente cordiale que nous avions. Je l’observe se redresser et ouvrir la bouche.

      — Madame Varangot, je vous présente le directeur général de la banque, monsieur Miot, madame Baranski, conseillère financière, et l’homme qui est venu vous chercher est également conseiller bancaire et médiateur de notre agence.

      Après les avoir salués poliment, je m’assois sur la seule chaise libre en évitant leurs regards.

      — Je sais que vous attendiez ce rendez-vous. Comme vous le savez, votre situation financière est en chute libre.

      — Oui, je le sais et je voudrais vous remercier de prendre le temps de me recevoir.

      Il acquiesce d’un hochement de tête et distribue à ses collègues des feuilles qu’ils s’empressent de lire.

      — Vos mensualités ont beaucoup de retard, reprend-il, et nous ne pouvons plus continuer à prendre le risque d’attendre qu’un miracle se produise. Avez-vous apporté les documents que je vous ai demandés ? 

      Je tends mon dossier. Leurs yeux s’écarquillent, des sourcils se froncent à la vue des jolies petites fleurs dessinées sur ce dernier. Je devrais m’excuser, me sentir honteuse de l’état dans lequel il se trouve, mais je n’en ai que faire. Son ton froid et sans aucune empathie m’a enlevé tout espoir.

      Qu’un miracle se produise…

      Ils ne peuvent plus attendre, pourtant cela fait bientôt cinq ans que j’espère encore et encore. J’attendrai jusqu’à mon dernier souffle, même si je perds notre magasin, notre maison, j’attendrai. 

      — Hum…

      Mon banquier n’est pas convaincu. Les autres non plus. Ses yeux lisent avec rapidité, sans prendre vraiment le temps d’étudier ce que j’ai mis des mois à écrire. Visiblement, pour lui ce ne sont que des mots, des chiffres, alors que pour moi, c’est bien plus que cela.

      — Je vois que vous pourriez prétendre à percevoir l’assurance vie de votre mari, mais pas avant deux ans. Je suis désolé, madame Varangot, mais sans preuve de son décès, légalement, il y a un délai de sept ans pour pouvoir toucher ce capital. Comment allez-vous faire pour tenir jusque-là ?!

      Je me crispe au ton de sa voix et mon cœur bat plus vite dans ma poitrine. Frustrée de ne pas répliquer comme je le voudrais, je me contente de serrer les poings sous la table, avant de répondre.

      — J’ai tenu cinq longues années, je peux y arriver. Et puis, qui vous affirme que j’aurai besoin de toucher l’assurance vie ? Mon mari, comme vous venez de le dire, n’est pas mort. 

      — Madame Var…

      — Il n’est pas mort ! Je sais que pour vous, il l’est, mais ce n’est pas le cas ! Écoutez, votre but c’est de voir votre argent, n’est-ce pas ? Si vous m’enlevez ma maison et mon magasin, comment voulez-vous que je m’en sorte ? Sans rentrée d’argent, je ne pourrai jamais rembourser mes emprunts. Je sais que mon dossier n’est pas vraiment glorieux et qu’il ne représente pas le parfait client, mais je vous en prie, je vous demande un simple délai. J’ai besoin que quelqu’un, sur cette planète, me donne la chance de sortir la tête de l’eau.

      Il pose la feuille qu’il avait dans les mains devant lui et me fixe, les sourcils froncés, tandis que sa collègue tape à l’ordinateur et que les autres gardent le silence.

      — Madame Varangot, nous ne remettons pas votre parole en doute. Nous savons à quel point vous vous battez pour maintenir une certaine stabilité. Simplement, il serait peut-être temps de constituer le dossier que je vous ai transmis. 

      — Il n’en…

      — Vous n’avez plus d’autres solutions !

      Je sursaute, lorsque le directeur de la banque intervient. Sa façon de hausser le ton ne me plaît pas. Je m’apprête à le lui dire, mais mon banquier reprend d’une voix plus douce :

      — Je sais que c’est une décision difficile et que vous gardez espoir, mais madame Varangot, cela fait cinq ans… La banque ne peut plus attendre. 

      Le fameux dossier…

      Une liasse de formulaires à remplir pour que mon mari soit déclaré mort. Comme si c’était aussi simple que ça. Je m’y refuse !

      Ai-je le choix ?

      L’image du visage de mes enfants apparaît dans mon esprit. Dois-je continuer à me battre pour leur père et protéger sa vie quoi qu’il en coûte ? Ou dois-je me raisonner et les protéger, eux ? Leur père ou leur confort ? Je suis partagée, déchirée entre mon rôle de maman et d’épouse. Faire ce dossier, signer en bas de page, ça serait comme ôter, moi-même, la vie à mon mari. Je ne peux pas prendre cette décision, cette responsabilité. Je n’ai pas les épaules pour supporter cette douleur. 

      — Vous disposez de trois mois pour régler la moitié des mensualités en retard. Une fois ce délai écoulé, c’est avec regrets que nous serons contraints de procéder à la saisie de vos biens. Il n’y a plus d’autres options.
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      Je me gare devant le Sénéquet, le bar où nous nous sommes connus, Gab et moi. Lorsque j’en pousse la porte, Duduche, le patron, fronce les sourcils. 

      Je m’installe au comptoir. Un torchon sur l’épaule, il s’approche. Cet homme au grand cœur, aux cheveux blancs et à la peau tirée par l’air marin, a toujours le sourire.

      — Petit paradis, tu n’as pas l’air bien ? Le rendez-vous s’est mal passé ? 

      Petit paradis, c’est ainsi que Gab m’appelait. C’est devenu une habitude pour tout le monde. Le cœur lourd, je pose mon front sur le bois froid.

      — Aïe, tu as besoin d’un petit remontant !  

      Je ne réponds pas, et quelques instants plus tard, j’entends le cul du verre à bière se poser à côté de ma tête. Lentement, je me redresse, le saisis et bois d’une traite. 

      — Ça s’est si mal passé ?

      J’appuie ma tête dans le creux de ma main et soupire en regardant mon ami.

      — À vrai dire, mieux que je l’espérais, je n’ai pas eu besoin de me mettre à poil pour obtenir un super délai de trois mois. Mais, attention ! Trois mois, pas un jour de plus, réponds-je amèrement.

      — Et dans trois mois, qu’est-ce qu’il se passe ? 

      — Eh bien, tu vas pouvoir racheter aux enchères mon magasin pour agrandir ton bar… 

      — Chouette, depuis le temps que j’attends ça, ironise-t-il.

      — Et si tu cherches une maison plus grande pour toi et tes chiens, tu connais déjà mon adresse, car pour elle, ce sera la même chose.

      Duduche me sourit tendrement et pose la main sur la mienne.

      — Si je pouvais, je te ferais un chèque sur-le-champ. Tu le sais, n’est-ce pas ? 

      — Ne dis pas de bêtise, comment ferais-tu pour continuer à boire ton fonds de commerce ? raillé-je.

      Duduche ne répond pas, il se contente de me servir, cette fois, un café et un cupcake. Il n’est pas dupe, il se rend bien compte que j’utilise l’humour pour cacher mon désarroi. Il sait comment je fonctionne, depuis le temps. Je déteste me plaindre, parler de mes problèmes. Je ne fuis pas, je ne suis pas non plus dans le déni, mais à quoi ça servirait de ressasser la situation dans laquelle je me trouve, si ce n’est de m’en rendre malade, au point de ne plus vouloir me lever le matin ? 

      Je bois mon café rapidement et saute du tabouret.

      — Je vais aller marcher sur la plage, ça me fera du bien. Tu mets sur ma note. Je te préviens, tu vas devoir attendre trois mois pour que je te règle, toi aussi. 

      — Tu laveras la vaisselle jusqu’à la fin de ta vie ! 

      — Arrête de te leurrer, vieux machin, tu ne feras plus partie de ce monde avant moi, lui dis-je en lui jetant une serviette en papier au visage. 

      Sous les éclats de rire de mon ami, je me retourne et me dirige vers la sortie.

      — Petit paradis ?!

      Je m’arrête et pivote. Amusé, Duduche pointe du doigt mes chaussures.

      — N’oublie pas de mettre des bottes, reprend-il, je doute que tu puisses marcher sur le sable avec ce genre de godasses ! 

      — Si tu savais à quel point je n’en peux plus ! dis-je en ôtant mes talons. Allez, à plus tard ! 

      Lorsque je me retourne pour sortir du bar, mon visage heurte quelque chose de dur. Je relève la tête légèrement et fais face à un être humain, un homme pour être précise.

      — Oh je… je suis désolée, je ne vous avais pas vu, m’excusé-je, confuse.

      Mon cœur explose dans ma poitrine, j’ai l’impression que le sol se dérobe sous mes pieds. Ces yeux, ce regard me semblent si familiers que je chasse rapidement ce sentiment de mon esprit. Il n’est qu’un souvenir teinté de tristesse et de mépris. Il ne peut pas être là, devant moi, c’est impossible. Pourtant, je souffre. J’ai l’impression d’étouffer, de ressentir la douleur d’autrefois. Il faut que je parte, avant que cet individu me prenne pour une folle. Avant d’entendre sa voix, sans savoir si je serais brisée ou soulagée que ce ne soit pas la sienne…
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      Le vent fouette mon visage, tandis qu’assise sur la plus haute dune de la plage, le regard vers l’horizon, je fixe le phare du Sénéquet. Au loin, les chalutiers me rappellent à quel point ma vie a chaviré.

      Lorsque j’ai débarqué dans ce petit village de Normandie, j’étais très jeune. Placée dans une famille d’accueil qui se fichait de mon vécu, de mes peines ou de mes joies, j’ai tout de suite compris qu’il fallait que j’apprenne à me débrouiller seule. Alors, du haut de mes seize ans, j’ai démarché les ostréiculteurs du coin. Daniel, un homme qui en imposait, m’a donné ma chance et m’a appris tout ce qu’il fallait savoir. J’aurais pu faire carrière dans ce domaine, mais j’avais d’autres rêves. Gab a su me donner la force et le courage de me lancer. Sans lui, ma vie aurait été tout autre. 

      On dit souvent qu’il ne faut pas vivre avec des regrets, et pourtant, j’en suis submergée. Je regrette d’avoir pris des risques en hypothéquant nos biens. Je regrette d’avoir été une femme compréhensive, aimante, en ayant laissé mon mari vivre sa passion. Je regrette d’être assise là, à observer la mer dans l’espoir de voir la toile d’un voilier rouge apparaître. 

      J’aimerais avancer, faire autre chose de ma vie, retrouver le sourire, mais je ne peux pas. Pas tant que Gab ne sera pas de retour. Dans le village, les gens me regardent avec pitié, je ne suis ni veuve ni mariée. Je suis l’entre-deux, la pauvre fille perdue dans les abysses du désespoir. 

      Les grains de sable s’échappent entre mes doigts. Ma peau devient rugueuse, tout comme l’est devenu mon cœur. L’heure tourne, il faut que je revienne à la réalité et que je passe au magasin. À contrecœur, je me lève et rejoins la cale lentement, tout en gardant les yeux fixés vers le large…
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      Le rideau a du mal à s’ouvrir. Comme d’habitude, le sable fin s’est glissé entre les rails. Avec Gab, nous avions le projet de changer le système, mais après sa disparition, je ne pouvais pas me permettre d’investir trois mille euros, c’est donc resté ainsi. À l’ouverture de la porte, l’odeur des fleurs fraîches m’assaille. Roses, mimosa et lys, tout se mélange pour offrir un sentiment de réconfort. Leurs fragrances sont à la fois légères et volatiles, passant de notes de tête aux notes de cœur. Les fleurs ne mentent pas, elles sont pures, naturelles, elles ont le pouvoir de vous transporter. Elles agissent comme un message sur l’âme des gens, un souvenir, une sensation. Dire que je suis passionnée est un euphémisme. Mon entourage me décrit comme une magicienne capable d’allier les couleurs, les odeurs, les formes et les volumes, mais je ne suis rien de tout cela. Je suis juste au service de ces dames pour les sublimer, quelle qu’en soit la raison. 

      Je me dirige vers le comptoir et range les papiers qui traînent, les ciseaux laissés à l’abandon, et mets à la poubelle les tiges coupées. Le magasin est mon sanctuaire. Ici, tout est organisé, je suis dans l’incapacité de travailler correctement lorsque tout n’est pas impeccable. C’est « mon p’tit paradis » au sens propre, il était donc évident d’appeler le magasin ainsi. 

      Je suis dans l’arrière-boutique lorsque le carillon de la porte d’entrée se met à jouer sa mélodie si appréciable. J’attrape le gros bouquet de fleurs que j’ai réalisé pour le mettre en vitrine, puis je reviens sur mes pas, impatiente à l’idée d’accueillir, je l’espère, de nouveaux clients. Ma confection est tellement imposante que ma vue est obstruée. Je me cogne dans un caisson, manque de tout envoyer valser et de tomber à la renverse, mais je suis rattrapée de justesse. 

      — Waouh, c’était moins une ! Je vous remercie.

      Les yeux baissés vers le sol, j’observe les dizaines de pétales de roses éparpillés sur le carrelage. Je lève le regard pour mettre un visage sur mon sauveur, et je fronce les sourcils. Je fais face à l’homme que j’ai percuté plus tôt dans le bar. Il me sourit, pourtant, je suis incapable de prononcer le moindre mot. Mon cœur se serre. Je recule. Je ne veux pas, mais je ne peux pas me soustraire à l’évidence lorsqu’il me fixe de cette manière.

      — Bonjour, Eden.

      Contrairement à son physique, sa voix au timbre rauque n’a pas changé

      — Je… 

      Les mots refusent de sortir de ma bouche, je suis sous le choc, paralysée par mes souvenirs. 

      — Je sais, ça fait une éternité…

      Je le regarde passer sa main dans ses cheveux noirs, comme si le temps était au ralenti. Il faut que je me reprenne et dissimule à quel point le revoir perturbe tous mes sens. La colère, la mélancolie, les bons et les mauvais moments me submergent, mais ça lui ferait beaucoup trop plaisir de savoir que je m’en souviens. Je me retourne et ferme les yeux quelques secondes. Pour me protéger de mes propres émotions, et de lui. Après avoir posé mon bouquet, je passe derrière le comptoir, le visage impassible.

      De la distance, mettre de la distance… 

      — Effectivement… que puis-je faire pour toi ?

      Je croise les bras et fixe Liam dans les yeux, ce qui semble l’amuser, puisqu’il affiche un petit sourire en coin.

      — Eh bien, je vois que tu es ravie de me revoir… 

      Je lève les yeux au ciel et serre les poings. Il ne manque pas de culot !

      — Pourquoi le serais-je ? Écoute, je travaille, je n’ai pas le temps pour discuter, donc si tu es ici dans ce but, tu peux faire demi-tour. 

      Liam hausse un sourcil. Je déteste lorsqu’il fait ça, ce geste m’a toujours fait fondre. Ça et son physique ténébreux. Mais aujourd’hui, ça ne me fait plus rien. Je le refuse. 

      — C’est moi ou tu es devenue encore plus sauvage ? 

      Mes mains tremblent légèrement et mon cœur bat la chamade, mais je suis déterminée à ne pas montrer la moindre faiblesse. D’un geste rapide, les sourcils froncés, j’avance d’un pas, prête à en découdre. Liam lève les mains en signe de défense, avec toujours le même sourire affiché sur les lèvres.

      — OK, je ne vais pas te déranger plus longtemps. À vrai dire, je cherchais la fleuriste, mais le magasin étant fermé, je suis passé au bar demander à Duduche quand ça ouvrait. Il m’a expliqué que c’est toi qui le tenais, j’ai donc attendu que tu reviennes de ta balade. 

      Il est calme et ne semble pas du tout perturbé. Il parle et agit comme si tout était normal, tandis que chaque particule de mon être brûle de colère. Je serre les dents et lui réponds sèchement :

      — Très bien, je répète donc ma question : que puis-je faire pour toi ? 

      Liam sort une feuille pliée en quatre de sa veste de costume, l’ouvre et la pose devant moi. 

      — Voici le plan de salle, j’ai besoin de fleurs pour décorer tout l’ensemble. Des tables jusqu’au plafond. J’aimerais également une arche pour l’entrée, avec des fleurs naturelles, et qui s’harmoniseraient avec le beige des nappes.

      Je saisis la feuille et observe la disposition du mobilier, les dimensions. Mon esprit est en ébullition. 

      — C’est pour quelle occasion ? Ton… mariage ? 

      Malgré ma détermination à ne rien laisser transparaître, ma voix me trahit. À cette éventualité, mon cœur se serre, comme si on le piétinait une nouvelle fois. La réalité est cruelle, blessante et ne cesse de me rattraper. Pour éviter son regard, je baisse les yeux sur le plan.

      — Mystère… 

      Sa réponse est prononcée dans un souffle, presque un murmure. Après tout, cela ne me regarde pas, il ne me doit rien, mais j’aimerais comprendre la raison de sa véritable présence. Elle ne me plaît pas. Ce que je ressens non plus. Je repose délicatement la feuille sur le comptoir et m’assois sur ma chaise en soufflant.

      — Je sens que ça va être simple de travailler pour toi. Écoute, je ne refuse jamais une prestation, mais je ne pense pas que cela soit une bonne idée, dis-je, sincère. 

      Liam me fixe. Ses yeux brillent d’un éclat que je connais que trop bien. Il tente de lire en moi, je ne le laisserai pas faire. J’arque un sourcil et croise les bras contre ma poitrine, comme pour le défier. Exaspéré, il soupire en posant les mains sur le comptoir.

      — Eden, tu es la seule fleuriste qui tienne la route.

      Je roule des yeux.

      — Tu ne savais même pas que j’étais fleuriste. 

      — Non, mais tout le monde m’a conseillé ton magasin. J’ai besoin de toi.

      J’ai besoin de toi… 

      Ces mots résonnent dans mon esprit tel un coup de poignard. C’est ce que je lui ai dit dans ma lettre, avant qu’il s’en aille pour Paris. Je l’ai supplié de m’emmener avec lui, de ne pas m’abandonner, et pourtant, c’est ce qu’il a fait, me laissant le cœur brisé. Vingt ans qu’il est parti. Vingt ans que j’ai mis cet homme dans les profondeurs de mon âme. Vingt ans à le maudire, le haïr. Et le voilà de retour, la bouche en cœur, pour me passer commande ! Je devrais l’envoyer bouler, lui dire de quitter mon magasin et de ne plus jamais revenir. Mais si je le fais, ça lui prouvera que notre histoire a encore de l’importance. L’ignorance est le meilleur des mépris. Au-delà de tout ça, j’ai besoin de cette prestation, ce n’est pas tous les jours qu’on me demande des fleurs par milliers. Suis-je assez rancunière pour refuser ? Dois-je faire taire ma dignité pour de l’argent ? 

      — Liam, je suis désolée, mais j’ai beaucoup de travail, en ce moment. Je n’ai pas le temps de m’occuper d’un tel événement. Je vais te donner le nom d’une collègue sur Agon, elle sera ravie de travailler pour toi.

      À l’instant où je saisis un stylo et un post-it, la main de Liam recouvre la mienne. Je fixe ses doigts quelques instants avant de me reprendre et d’échapper à son toucher. Je le fusille du regard. Pour qui se prend-il ? A-t-il la moindre idée de ce que je traverse ? Ne voit-il pas l’alliance qui brille à mon doigt ?  

      — Eden, ne te braque pas, s’il te plaît…

      — Va-t’en, je t’en prie.

      Les traits du visage de Liam s’affaissent. Ses lèvres tombent, ses sourcils tremblent, ses yeux brillent. Toutefois, il ne dit rien. Je recule d’un pas et croise les bras sur ma poitrine pour lui montrer ma détermination. Après un dernier regard, il se dirige vers la sortie. La musique du carillon teinte lorsqu’il ouvre la porte, mais cette fois, ce son n’est pas agréable. La main sur la poignée, il s’arrête dos à moi.

      — On parle d’un budget à cent mille euros, Eden. Si tu changes d’avis, tu sais où me trouver. 

      Cent mille euros… 

      Bordel ! C’est certain, cette fois je le déteste du plus profond de mon cœur.
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      Je roule à vive allure. Une main serrée sur le volant, l’autre sur le pommeau de vitesse, et mon compteur ne cesse d’augmenter. Le moteur rugit, s’enflamme sous mes à-coups, mais il ne me permet pas de faire taire toutes ces pensées et cette culpabilité qui m’assaillent. Je savais que lorsque je la reverrais, mes nerfs seraient à vif. Pourtant, j’ai décidé de prendre ce risque. Bordel, qu’est-ce que je fous ?! Pourquoi j’ai accepté ? 

      Eden n’est pas simplement une ex qui réapparaît dans ma vie, elle est la seule et l’unique. Celle que je n’ai jamais oubliée, ni même remplacée. C’est sans doute pour cette raison qu’il a été si simple de dire oui, il fallait que ce soit moi. 

      À l’instant où j’ai croisé son regard, quand j’ai poussé la porte du bar, j’ai su que mes sentiments pour elle n’avaient pas changé. Ses iris brillent du même éclat qu’autrefois. Leur couleur est toujours aussi intense. J’ai ressenti de nouveau cette chaleur envahir mon être, celle que je n’ai jamais connue qu’en sa présence. Eden est toujours aussi merveilleuse, sa beauté naturelle est unique, elle est loin de s’en rendre compte. Elle agit comme si elle ne valait rien, le regard fuyant, constamment baissé vers le sol. Quant à moi, même si j’ai beaucoup évolué, j’étais persuadé qu’au-delà de mon physique, mon look et mes rides naissantes, elle aurait su… En tout cas, moi, je n’ai pas eu de doutes.

      Notre histoire n’a pas été simple, notre rupture non plus. Nous étions très jeunes lorsqu’elle a été placée en famille d’accueil chez nous. Perdue, sauvage, timide, Eden était une petite fille compliquée à cerner. Mes parents n’ont jamais réussi à s’attacher à elle comme ils auraient dû. Ils se sont simplement contentés de lui offrir un toit et à manger, ça s’arrêtait là. J’étais à peine plus vieux qu’elle. Nous étions très différents, pourtant nous sommes devenus inséparables, au grand désespoir de ma mère. Elle n’attendait qu’une chose : la fin de ses obligations par l’État pour lui rendre sa liberté. J’aime ma mère, mais à cette époque, Eden était très souvent au cœur de nos disputes. Elle ne comprenait pas l’amour que nous nous portions, cette complicité partagée. « Vous n’êtes pas du même monde, c’est une pauvre orpheline. » C’est ce qu’elle répétait toujours… Je n’en avais que faire de notre grand manoir, des soirées mondaines et de notre statut social. Ce que je voulais, c’était elle : Eden. 

      J’avais dix-neuf ans lorsque j’ai été accepté dans une école réputée. J’avais travaillé dur durant mes études pour devenir le roi de la finance et avoir la chance d’être retenu. Je me revois, lorsque j’ai reçu la lettre à la maison, je sautais dans tous les sens, mais je refusais de l’ouvrir. J’avais bien trop peur de faire face à un échec. Alors, j’ai demandé à Eden de le faire pour moi. Nous avons mis nos bottes, enfilé nos parkas et avons marché jusqu’à la maison de la dune, notre endroit à nous. Eden était sûre d’elle, cette lettre serait notre liberté, le début d’une nouvelle vie à deux. J’espérais qu’elle avait raison, pourtant je ne pouvais pas m’empêcher de douter. Après avoir pris une profonde inspiration, Eden a déchiré l’enveloppe avec précaution. Lentement, elle a déplié la lettre, l’a lue avec attention. Son visage n’exprimait aucune émotion. Puis elle a levé le visage vers moi, les yeux remplis de larmes. 

      — Ce n’est pas grave, ma princesse, ça recule simplement notre départ. 

      J’étais anéanti, mais je ne voulais pas la voir pleurer. Elle ne méritait pas d’être triste par ma faute. Je m’apprêtais à la prendre dans mes bras, lorsqu’elle s’est jetée sur moi et m’a serré très fort contre elle. Je pensais qu’elle voulait me réconforter, ce n’était pas le cas, elle pleurait de joie. Eden et moi allions pouvoir débuter notre vie à Paris. Loin de ma mère, loin des règles et des obligations, être libres de nous aimer.

      Mais elle ne m’a pas suivi. Elle a balayé notre avenir d’un revers de main ; une simple lettre tapée à la machine en guise d’adieu. Alors, c’est le cœur déchiré que j’ai continué mon chemin. Sans elle…

      Lorsque j’ai vu son alliance briller à son doigt, j’ai eu l’impression de tomber dans le vide. Nos souvenirs, nos rires, nos baisers et nos promesses murmurées, piétinés comme si ça n’avait pas compté. Je devrais lui en vouloir, être en colère, et pourtant, c’est elle qui semblait furieuse tout à l’heure. Pourquoi ? Ma présence lui déplaît, mais je n’ai pas l’intention de repartir dans l’immédiat. Même si je suis de retour à Gouville pour d’autres raisons, je veux comprendre ce qu’il s’est passé pour qu’elle oublie notre histoire et qu’elle en épouse un autre.
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      Je m’engage sur le chemin sableux de notre propriété. Vingt ans que je n’ai pas mis les pieds ici. Après mon départ pour Paris, mes parents ont décidé de me rejoindre. Toutefois, je leur ai interdit de vendre le manoir. Il a d’ailleurs été mon premier dossier. En peu de temps, je me suis arrangé pour faire de cette bâtisse un investissement financier florissant. J’ai aidé mes parents à classer la maison de mon enfance en location de prestige, ce qui leur a permis d’acheter un bel appartement à Montmartre. 

      Lorsque je gare la voiture, les souvenirs me frappent de plein fouet. J’observe les pierres, l’escalier, les fenêtres. Rien n’a changé, si ce n’est le jardin, qui a été réagencé. James, que j’ai engagé pour s’occuper du domaine, m’attend devant la porte.

      — Monsieur Duket, je suis enchanté de vous rencontrer. Avez-vous fait bonne route ?

      Je manque de m’étouffer lorsqu’il s’abaisse légèrement en guise de salutation. Son aisance et son langage soutenu conviennent parfaitement à notre clientèle, mais bien que je sois habitué à l’entendre parler au téléphone, je suis dérouté par une telle révérence.

      Je ne me refuse rien, c’est vrai. J’ai une belle voiture, un bel appartement, et des vêtements qui viennent de boutiques très chics. Pourtant, j’ai encore beaucoup de mal à supporter l’attitude de tous ces gens qui pètent plus haut que leur cul et font des manières. Ma mère a essayé de m’y familiariser, mais elle a fini par renoncer. Enfin… je crois. Toutefois, ça ne m’empêche pas de savoir m’adapter quand la situation s’y prête, comme devant un client prêt à lâcher un joli petit chèque de plusieurs millions. Je me ressaisis et réponds enfin :

      — James, enfin vous voilà en chair et en os !

      Je lui tapote joyeusement l’épaule, comme si nous étions de vieux amis. Un geste familier auquel il ne s’attendait pas. Ses yeux s’écarquillent, néanmoins, il ne dit rien. Un simple petit rire nerveux s’échappe de sa bouche.

      — Je… j’ai fait faire le ménage par tout le personnel avant votre arrivée et le jardin est fraîchement tondu afin que vous puissiez profiter pleinement de votre domaine. Lisa va rester à l’intendance, le temps de votre séjour, et s’occuper de l’entretien, bafouille-t-il.

      — Lisa ? 

      — Oui, Lisa, une des employées de maison que j’ai embauchée récemment. Elle est très compétente et discrète, ne vous en faites pas. Pour le moment, elle est occupée dans les chambres de l’aile ouest, mais elle ne va plus tarder pour les présentations.

      J’acquiesce d’un hochement de tête. J’avais espéré être seul, loin de tout et de tout le monde, mais soit.

      

      Mon cœur se serre lorsque je passe le pas de la porte. Tout a changé, pourtant c’est comme si j’étais revenu vingt ans en arrière. Je fais quelques pas qui résonnent sur le parquet avant de m’arrêter. Je lève la tête et ferme les yeux un instant. Je revois mon Eden dévaler le grand escalier, souriante et heureuse de me retrouver. Mais cette fois, je ne sens pas la chaleur de son corps se plaquer contre le mien ; la douceur de ses lèvres se poser sur les miennes. La réalité me rattrape quand je rouvre les paupières. Tout n’est que souvenirs…

      Bien que la décoration soit aux antipodes de celle que j’ai laissée derrière moi, tout me revient en mémoire. Comment ai-je pu délaisser cette maison que j’ai tant aimée et dans laquelle j’ai grandi ? La raison, c’est Eden, évidemment… Il n’y a pas un seul jour sans que je regrette de ne pas être revenu sur mes pas, de ne pas avoir essayé. Mais mes blessures étaient trop profondes. J’ai préféré tout abandonner, oublier, comme elle l’a fait avec moi.  

      — Je vous laisse observer les changements ? Je vais prévenir Lisa de votre arrivée, elle n’a pas dû vous entendre. 

      Je sors de mes pensées, hoche la tête et James s’éclipse quand mon téléphone se met à sonner. J’hésite à décrocher lorsque je vois le nom de mon principal client affiché sur l’écran. Ce n’est pas le moment, mais je n’ai pas le choix, il a besoin d’être rassuré.

      — Allo, Mickael ! J’étais justement en train de penser à vous ! Comment allez-vous ? dis-je, d’une voix surjouée.

      — Bonjour, Liam, ça ira mieux quand nous aurons obtenu satisfaction. 

      — Ne vous en faites pas, je gère ! J’obtiens toujours tout ce que je veux, ce n’est plus une surprise.

      Je pénètre dans le salon, concentré sur ma conversation, sans vraiment prêter attention à ce qui m’entoure.

      — Effectivement, mais ce dossier n’est pas comme les autres. Avez-vous rencontré le gérant du bar et la fleuriste ? 

      Je passe une main nerveuse dans mes cheveux en me postant devant la fenêtre.

      — Oui, ce matin. Toutefois, comme je vous l’ai dit, ils ne se laisseront pas faire aussi facilement. J’ai besoin de temps, laissez-moi quelques semaines afin de gagner leur confiance et je vous promets que vous aurez leur signature. 

      Je serre les poings, je déteste m’entendre prononcer ces paroles.

      — Dépêchez-vous, Liam, vous le savez, le temps, c’est de l’argent. On parle de millions d’euros. Je dois vous laisser, j’ai un client à rencontrer. Rappelez-moi dès qu’il y a du changement, je compte sur vous. 

      Mickael raccroche. Une boule énorme se forme dans ma gorge. Bordel, suis-je vraiment prêt à trahir Eden ? Je jette mon téléphone sur le guéridon, comme s’il me brûlait. J’ai honte et je suis furieux d’avoir cru que ce serait facile. Il a suffi d’un regard, de sentir les effluves de son parfum, la chaleur de sa peau, pour me rendre compte que je me trompais. Mais ce dossier, c’est la chance de ma vie, il pourrait me permettre de me hisser tout en haut de l’échelle. Je ne serai pas le meilleur, je serai l’indestructible, un tueur des négociations. J’agrippe mes cheveux fermement en faisant quelques pas, le regard vide. Je le sais, je n’ai pas le choix, et pourtant, mon sang bout dans mes veines, je suis hors de moi, en colère d’être l’homme que je suis.   

      Entre le bien et le mal, il n’y a qu’un pas. Entre l’amour et la haine aussi… Où est ma place ?
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      Je me gare devant la maison en pierre de Jackie et Benny, la seule famille de Gab. Maya, leur Yorkshire, chasse un papillon dans le jardin, tandis que j’aperçois le visage de ma fille, à travers la fenêtre de la cuisine. Sa bouche est recouverte de chocolat, sans doute à cause des merveilleuses tartines de sa grande tante.

      Je prends cinq minutes pour mettre mon masque, celui qui me permet de sourire en toutes circonstances, d’être la maman rassurante. La porte d’entrée s’ouvre. Oncle Benny me salue chaleureusement d’un geste de la main. J’inspire, j’expire, et je me lance dans la fosse aux lions. 

      — Maman, regarde ce que j’ai fait à l’école !

      Haley se précipite vers moi en brandissant un dessin, je plisse les yeux devant ce trop-plein d’enthousiasme.

      — Ma puce, si tu reculais, je pourrais voir ce que tu as dessiné. Je t’ai déjà dit que je n’ai pas encore besoin de lunettes, ris-je. 

      Comme d’habitude, la feuille est recouverte de fleurs et d’un beau ciel bleu, ce qui me rappelle sa bêtise sur mon dossier. Mais ce n’est ni le lieu ni le moment de lui remonter les bretelles. Je félicite ma fille et jette un regard sur mon fils. Il est assis à la table de la salle à manger, plongé, une nouvelle fois, sur son ordinateur.

      — Ma puce, tu vas ranger les jouets dans la salle de jeu ? On va y aller.

      Après avoir soufflé et essayé d’échapper à sa corvée, Haley s’exécute. Une fois seule avec Jackie dans la cuisine, je m’installe devant le café qu’elle dépose sur la table, j’y plonge mon regard.

      — Comment ça s’est passé ? me demande-t-elle. 

      Lasse de repenser à cet instant, je soupire.

      — Comme je m’y attendais… Ils m’ont donné un délai de trois mois pour régler la moitié de mes dettes.

      Je jette un regard derrière moi et murmure pour que les enfants n’entendent pas :

      — Passé celui-ci, on perdra tout…

      Les sourcils de Jackie se froncent.

      — Ils ne t’ont rien proposé ? Bon sang, vous n’avez jamais eu le moindre retard, auparavant ! Ce sont tous des requins ! 

      J’écarquille les yeux et pose un doigt sur mes lèvres pour lui faire comprendre de parler moins fort.

      — Je peux les comprendre, tu sais. Ce n’est pas simple de faire confiance à une femme qui n’arrive plus à joindre les deux bouts. Ils sont banquiers, ils ne travaillent pas dans le social. Il y a bien une solution, mais on en a déjà parlé, je m’y refuse.

      Ma voix se brise sur ces derniers mots. Jackie ne renchérit pas tout de suite, elle connaît le sujet. Nous en avions discuté lorsque mon banquier me l’avait suggéré pour la première fois.

      Elle se lève en soupirant, pose la main sur la poignée de la porte de la cuisine et demande à Benny de s’occuper des enfants. Après avoir refermé le battant, elle me rejoint et me fait face, un air déterminé sur le visage.

      — Écoute, ma chérie, je sais que tu te ne veux pas l’entendre, que tu n’es pas prête, seulement, il faut que quelqu’un prenne le taureau par les cornes !

      Je lève le regard et recule contre le dossier de ma chaise, ennuyée par la tournure de la conversation. Elle m’ignore et continue :

      — Gab représente tout pour moi, il n’est pas de ma chair et de mon sang, mais je l’ai élevé comme s’il l’était. J’ai promis à ma sœur de prendre soin de son fils et de l’aimer du plus profond de mon cœur, je n’ai jamais failli à cette règle, jamais ! Gab est très vite devenu ma raison de vivre. Mon rayon de soleil face à mon infertilité. Je sais que tu l’aimes aussi profondément, mais aujourd’hui, ça suffit.

      — Mais, je… 

      — Il n’y a pas de mais qui tienne, jeune fille ! Tu vas m’écouter jusqu’au bout.

      Jackie me fait taire en levant une main avant de reprendre, bien décidée à se faire entendre.

      — Avec Benny, nous avons beaucoup souffert de sa disparition et chaque jour que Dieu fait, je prie le Seigneur pour avoir des réponses. S’il devait réapparaître, nous serions les parents les plus heureux du monde…

      Mon cœur se brise en mille morceaux. J’ai la gorge nouée. Par ses mots, par cette tristesse qui m’envahit. Les larmes aux yeux, je pose une main tremblante sur la sienne

      — Eden, tu es encore jeune, tes enfants ont besoin de leur mère entière et non pas d’une mère dont l’esprit est sur ce bateau perdu dans l’océan. Cinq ans, Eden, cinq longues années que tu le pleures. Il est temps…

      Ses yeux me fixent. Des larmes roulent sur ses joues. Je sais à quel point il lui est difficile de prononcer à haute voix de telles paroles. Faire face à ses sentiments et les exprimer n’est pas chose aisée pour Jackie. 

      Il est temps, désormais…

      Temps de quoi, au juste ? Rendre publique la mort de mon mari ? Pour qui ? Pour quoi ? Pour de l’argent ? Je ne peux pas. Suis-je prête à vendre sa vie ? Si tout le monde abandonne, quelle lumière lui restera-t-il ? Je suis son dernier espoir, sa bouée de sauvetage, son ancre…

      — Jackie, je comprends et j’entends chacune de tes paroles, je mesure la difficulté que tu as à les prononcer, mais je ne peux pas, soufflé-je, la gorge et le cœur serrés.

      — Eden, tu n’as plus le choix. Tu attends depuis trop longtemps, mais ça ne le ramènera pas. Crois-tu qu’un voilier puisse réapparaître au bout de cinq ans ? Il faut te faire une raison, ma chérie.

      Mon être, mes pensées sont en train de brûler. Pour contrôler l’orage qui gronde en moi, j’inspire et me redresse.

      —  Me faire une raison ?! Tu crois que c’est facile de porter le poids de cette responsabilité ? Personne n’a jamais retrouvé le moindre débris. Gab a peut-être dérivé sur une île déserte et n’arrive pas à rentrer. Je ne sais pas, moi, tout est possible ! 

      Je fais de grands gestes, comme à chaque fois que Gab est au cœur de la conversation. Je suis fatiguée de devoir me battre pour convaincre mon entourage, me justifier, rappeler à tout le monde qu’une chance reste une chance. J’ai signé un papier, celui d’une promesse, d’une fidélité. D’un amour sans faille. Je ne serai pas la main qui détruit ces vœux. Pour le meilleur et pour le pire. J’attendrai… 

      Le visage de Jackie, inondé de larmes, se ferme. Elle souffle avant de reprendre.

      — Eden, nous ne sommes pas dans un film, mais ici, dans le monde réel, à Gouville-sur-Mer. Gab savait qu’il prenait un risque en partant seul sur son voilier. Tu sais, j’ai toujours eu peur que sa passion pour son foutu bateau amène pleurs et chagrin, et regarde où nous en sommes, aujourd’hui… Exactement au cœur de mes pires cauchemars.

      Je plonge mon regard dans le sien et laisse mes larmes couler.

      — Et si le film devenait une histoire vraie ?

      Jackie pince l’arête de son nez en soupirant, puis joint ses mains entre elles.

      — J’aimerais te suivre, te soutenir, déplacer des montagnes comme tu le fais. Mais je t’aime, Eden, et j’aime mes petits-enfants, plus que tout. Vous êtes tout ce qu’il nous reste, je ne peux pas t’encourager. Tu sais pour qui vont mes prières, aujourd’hui ? Pour vous. Il n’est plus là, Eden, mais vous, oui. Tu ne t’en rends pas bien compte, mais tes enfants en souffrent. Il est temps que tu leur offres un nouveau départ. Fais-le vivre pour eux à travers tous les beaux souvenirs que tu gardes en mémoire.

      Je peine à respirer. Je suis incapable de répondre. Le pire dans tout ça ? Accepter qu’elle ait raison. 

      Au bout de quelques minutes d’un silence pesant, je me lève. Je ne suis pas en colère. Je ne pleure pas. Je n’en veux pas à Jackie de me dire la vérité en face, mais je préfère la fuir. 

      — Je… je suis désolée, mais il faut qu’on rentre. Je dois préparer le dîner.

      Jackie essuie ses joues, inspire, et hoche la tête. Elle me connaît par cœur, elle sait que ça ne sert à rien d’insister. Personne ne peut m’obliger à signer l’arrêt de mort de mon mari, personne ! J’ai encore besoin de temps, de pousser mes limites. Attendre.

      “ À la lumière du phare, je reviendrai…”  Gab, pour l’amour de Dieu, respecte tes foutues promesses !
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      — C’est moi qui passe à la douche en premier ! Je te préviens, crapaud, je ne rigole pas ! 

      — C’est ce qu’on va voir ! Je suis une fille, et les filles ont besoin de plus de temps pour se faire belles ! 

      Les enfants se chamaillent, à peine ai-je ouvert la porte. Haley pousse son frère et balance son cartable au milieu de l’entrée, tandis que Carl retire ses chaussures pleines de terre sur le tapis en jute. Bien sûr, aucun d’eux ne prend la peine de ranger ses affaires, ils se fichent éperdument de mes bras chargés et de ma vision obstruée par les sacs. Peu importe la manière qu’aura maman d’éviter les obstacles et d’arriver en un seul morceau à la cuisine. Ma vie avec deux enfants ? Un parcours de Koh-Lanta. 

      — Surtout, ne vous dérangez pas pour me donner un coup de main !

      Mais ils sont déjà trop loin pour m’entendre ; sûrement partis se battre dans la salle de bains. Après avoir évité tous les pièges de l’équipe adverse, je pose les trois sacs, remplis à ras bord, sur le plan de travail de la cuisine. Un coup de Jackie et de sa générosité. À chaque fois que leur oncle et leur tante gardent les enfants, c’est le même rituel. Ils ne se contentent pas de nous dépanner, ils dévalisent les rayons du supermarché. Gênée, j’ai tenté à plusieurs reprises de les dissuader, en vain.

      Malgré tout, je souris. Qu’est-ce que je ferais sans eux ? Jackie et Benny sont ma seule famille et je dois admettre que, parfois, me laisser porter, même un peu, soulage mon esprit. Je ne savais pas du tout comment j’allais faire pour finir le mois. Toutefois, j’ai réussi à leur faire promettre de ne plus recommencer. Je veux pouvoir me débrouiller seule. Non pas par fierté, mais parce qu’ils n’ont pas une grosse retraite. 

      J’ouvre le frigo, qui hurle famine, pour ranger les courses, lorsqu’un gros boum me fait sursauter et lâcher la plaquette de beurre que j’avais dans les mains. Le cœur battant, je rejoins le couloir et découvre mon fils en train de frapper contre la porte de la salle de bains avec colère. 

      — Carl ! Qu’est-ce que tu fais ? Ça va pas bien la tête !

      —  Ta fille m’a encore piqué la place ! Tu sais qu’elle prend toujours tout son temps !

      Visiblement très contrarié, il agite les bras en l’air.

      — Sérieusement ? Et tu pensais faire quoi, au juste ? Démonter la porte de tes poings ? Toi qui aimes tant ton intimité, vas-y, je t’en prie, casse la porte. Comme ça, je ne serai plus obligée d’attendre que tu aies fini de t’habiller pour aller faire pipi.

      Carl recule d’un pas, le visage déformé par une grimace. 

      — C’est dégoûtant !

      Je me retiens de rire en me mordant la joue, et place les mains sur mes hanches pour garder une certaine crédibilité.  

      — Ce qui est le plus dégoûtant, ce sont tes chaussures dépourvues de terre, puisque celle-ci recouvre désormais mon tapis ! Alors, tu vas me faire le plaisir d’aller les ranger et de prendre l’aspirateur pour nettoyer tes bêtises. Ta maniaquerie pourrait s’étendre au-delà de ta chambre. 

      Carl fronce les sourcils, mais s’exécute. Il ne répond pas, la lourdeur de ses pas parle pour lui. Lorsqu’il se trouve hors de ma vue, je frappe à la porte.

      — Haley, ouvre, ordonné-je.

      Enveloppée dans son peignoir de bain rose, elle me regarde de ses yeux ronds. Le jet de la douche est à fond et de la fumée s’échappe de la cabine. Je soupire, exaspérée. Bien que sa bouille me fasse craquer, je suis déterminée à me faire entendre.

      — Je ne vais pas me répéter, tu as cinq minutes pour te laver, pas une de plus. Comme je te l’ai déjà dit, l’eau, ça coûte cher. Dorénavant, nous allons tirer à la courte paille pour décider qui prendra la salle de bains en premier.

      — Mais maman, je suis une fille ! répond-elle, les bras en l’air.

      — Oui, une fille, mais de seulement sept ans. Tu n’as pas encore le droit de faire ce que tu veux. D’ailleurs, quand tu auras terminé, j’aurai deux mots à te dire. Dépêche-toi, l’eau s’écoule.

      Je sors de la salle de bains, m’apprête à retourner dans la cuisine lorsque mon fils me bouscule pour pénétrer dans sa chambre en claquant violemment la porte derrière lui. La colère me gagne, c’en est trop, et je ne compte pas en rester là. Pourtant, au moment de poser ma main sur la poignée, je me ravise. Je ferme les yeux, inspire et expire lentement, pour calmer les battements de mon cœur, puis recule d’un pas. « Les enfants en souffrent… ». Les paroles de Jackie résonnent dans mon esprit, la culpabilité m’assaille. Que dois-je faire ? J’ai toujours fait en sorte de garder une certaine stabilité, d’agir le plus normalement possible avec eux, mais cette fois, alors que Carl mérite que je lui passe un savon, je me mure dans le silence. 

      Et si tout ceci était ma faute ? Je suis peut-être trop dure ? Rongée par la culpabilité, je sens un poids peser sur ma poitrine. Mon cœur se serre un peu plus à chaque respiration et malgré la fraîcheur de l’air, des gouttes de sueur perlent sur mon front. Ça ne va pas. Je me précipite jusqu’à l’évier de la cuisine et me jette sur le robinet pour pouvoir me passer de l’eau sur le visage… mais rien. Je mets quelques secondes à me rappeler que ce foutu machin ne fonctionne plus, et j’ai complètement oublié de demander à Benny d’y jeter un œil ! Je me laisse glisser le long du placard et m’écroule au sol. Les genoux relevés contre ma poitrine, les bras autour, j’essaie de faire taire toutes ces petites voix qui me rappellent à quel point je suis une mauvaise mère, une raclure. Cette fois, c’est ma conscience qui se joue de moi. Les banquiers, les enfants, Gab ; les vagues, le cri des mouettes, Liam… mon cerveau va exploser. Je plaque mes mains sur ma bouche et hurle ma honte et ma frustration.
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      Seul le bruit des fourchettes qui entrent en contact avec la céramique des assiettes se fait entendre. J’aimerais pouvoir dire que c’est le signe d’un repas d’excellence, mais des cordons-bleus et des pâtes ne sont pas dignes d’un trois étoiles. Carl nous fait la tête et n’a pas prononcé le moindre mot depuis que je lui ai ordonné de nous rejoindre, tandis que miss têtue est en colère contre moi pour lui avoir demandé de mettre la table toute seule. La journée se finit en beauté, à l’image de son commencement. 

      — Vous allez bouder longtemps ? C’est tellement agréable de discuter avec vous… Stop, arrêtez, ne parlez pas tous en même temps ! dis-je en mimant de grands gestes théâtraux.

      Aucune réaction, si ce n’est deux petits coups d’œil aux sourcils relevés qui me fixent. 

      — Bon, j’ai compris, vous êtes en colère, mais on pourrait passer à autre chose, non ? 

      Je les regarde chacun leur tour, attendant une parole, un geste qui enterrerait la hache de guerre, mais rien. Que ce soit Haley ou Carl, ils ne bronchent pas. Je lève le regard en secouant la tête.

      — Bien… dans ce cas, vous pouvez sortir de table. Et débarrasser votre assiette. 

      Ils s’exécutent, comme s’ils n’attendaient que ça, déposent chacun leur tour leur vaisselle dans l’évier et se dirigent respectivement dans leur chambre. Je souffle pour évacuer ce trop-plein d’émotions. Ras-le-bol, je suis fatiguée, j’ai hâte d’aller me coucher pour passer à une autre journée. 
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      Les enfants dorment depuis presque deux heures. J’ai tenté de rejoindre Morphée, mais ce dernier n’avait clairement pas envie de me prendre dans ses bras. Après avoir tourné d’un côté comme de l’autre, je décide de me relever.

      En pénétrant dans le séjour, je suis étonnée par la fraîcheur de la pièce. Je fais quelques pas quand je remarque le voilage de la baie vitrée bouger. Elle est entrouverte. Elle était pourtant fermée. Enfin… je crois. J’ai le cœur qui bat, un frisson me parcourt et ma respiration se coupe. J’écoute et j’observe. Pas de bruit, si ce n’est celui des vagues. Je me détends et je secoue la tête, le sourire aux lèvres, amusée d’avoir paniqué. Pour me remettre de mes émotions, je rejoins la cuisine pour me préparer un thé, après avoir refermé la porte.

      Assise sur mon fauteuil, dans la véranda, je regarde la mer qui me fait face, ma tasse fumante dans les mains pour me réchauffer. La lumière du phare tourne et m’apaise. Comme une habitude, un réconfort, le Sénéquet est mon repère, mais il est également l’objet de tous mes tourments. Je l’aime autant que je le déteste. Ce phare a toujours été pour moi un symbole. Lorsque Christiane, la mère de Liam, me poussait à bout, je fuyais pour m’asseoir dans les dunes afin de l’observer. Sa lueur, guide des marins, était également la mienne. Sa clarté qui perce l’obscurité a toujours eu le pouvoir d’apaiser mes chagrins, d’éloigner mes problèmes. Cependant, depuis quelques années, je ne peux pas le regarder sans penser à mon mari. Le Sénéquet, les bateaux, le sable, l’écume, le bruit des vagues… tout me ramène à lui. Je ne cesse d’espérer un signe. Un débris, une bouteille qui s’échoue sur le sable, une voile ; quelque chose qui me donnerait ne serait-ce qu’un indice, mais rien, depuis cinq ans… 

      Seule, perdue dans mes pensées, dans le silence le plus complet, je ne peux m’empêcher de songer aux paroles de Jackie. Et si, finalement, elle avait raison ? Je n’ai pourtant jamais douté, Gab est l’homme que j’ai épousé et je ne conçois pas de vieillir sans lui. Mais si mes espoirs et mes rêves n’étaient que le reflet de mes peurs les plus profondes ? Finir seule pour le restant de ma vie. Ne plus jamais ressentir le sentiment d’être aimée. Est-ce bien pour lui que je m’accroche ou pour moi-même ? 

      Je suis déboussolée, je ne sais plus comment me comporter. Je devais disputer ma fille pour les dessins sur mon dossier, d’avoir touché à mes affaires, aussi, mais lorsqu’elle est venue, comme je le lui avais demandé après sa douche, je lui ai simplement ordonné de ranger sa chambre.

      Je veux être cette mère aimante. J’ai besoin de voir mes enfants sourire, néanmoins, chaque jour un peu plus, je ne fais qu’aggraver les choses, dans notre relation. Je me suis cachée derrière ma douleur, pour les préserver, mais j’ai occulté la leur. En me disant ce qu’elle avait sur le cœur, Jackie m’a ouvert les yeux sur ma manière d’agir, de penser, de vivre. Et je suis chamboulée, je ne sais plus où j’en suis.

      Et puis, est arrivé Liam. Plonger mon regard dans le sien après tant d’années a été comme un coup de poignard qui me déchirait. Il a fait naître en moi des sentiments contradictoires. L’amour qu’il me portait, sa douceur, écrasée par son abandon. Être heureuse de le revoir, juste une seconde, pour le détester à nouveau, c’est trop dur. Il faut qu’il reparte…

      Je me décide à retourner me coucher, retire le plaid de mes jambes, quand une lumière s’allume et s’éteint par trois fois. Paralysée, je fixe l’horizon sans pouvoir réagir.

      Ce n’est pas possible… ce n’est pas possible !

      Mon cœur bat tellement fort qu’il est sur le point de s’extirper de ma poitrine. Sans réfléchir, sans perdre de temps, j’ouvre la porte arrière et dévale l’escalier qui mène à la plage…

      Seigneur, faites que ça soit le signe que j’attendais !
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      Je n’ai pas mangé. Depuis le coup de fil de mon client, je n’ai envie de rien. J’ai beau avoir un mental de requin, être sans pitié, capable de tout faire pour obtenir un contrat, celui-là n’est pas comme les autres. Après toutes ces années à façonner mon cœur de pierre, il a suffi d’un regard, d’une voix, d’un parfum, pour qu’il batte de nouveau intensément dans ma poitrine.

      Je repense à Lisa, l’employée de maison. Elle a été la première à subir ma mauvaise humeur, et a toutes les raisons de me juger. À peine a-t-elle ouvert la bouche que je lui ai donné sa soirée. J’ai vu que je l’avais blessée, elle qui était si fière de se présenter, je ne lui en ai pas laissé l’occasion. Et si elle m’avait traité de connard, je l’aurais bien mérité. Malgré son physique à couper le souffle, ses beaux yeux verts et sa prestance, je n’ai pas voulu qu’elle traîne dans mes pattes. Il est déjà assez difficile pour moi de m’entendre penser. Dans n’importe quel endroit de la planète, ailleurs qu’ici, je l’aurais écoutée, puis, très vite, après quelques sourires, elle se serait agenouillée afin de me contenter. C’est ce qu’elles font toutes…

      Louper une opportunité d’avoir une femme de plus à mon actif ne me ressemble pas. Je les collectionne, c’est vrai, les unes après les autres, mais aucune n’a réussi à pénétrer la forteresse qui s’est construite autour de mon cœur après ma rupture avec Eden. Aucune. En même temps, je n’ai jamais voulu aller au-delà d’un soir. Elles ne sont que des marionnettes, un moyen d’évacuer, d’oublier, de vider ce qui doit l’être. Suis-je un enfoiré ? Une ordure ? Certainement. 

      La maison est trop silencieuse. Je ne trouve rien à faire pour occuper mon esprit. Je tourne en rond, passant d’une pièce à l’autre sans y trouver le moindre intérêt, si ce n’est remarquer les changements qui ont été faits. Il n’y a plus rien qui nous ressemble. Les souvenirs du passé, balayés par de la peinture et du mobilier de prestige. Je soupire en m’appuyant d’une main contre le rebord de la cheminée. Tout comme mon cœur, cette dernière est vide de chaleur, éteinte. Il faut que je sorte de cette demeure, j’ai besoin de trouver un endroit qui serait resté intact. Un endroit où je pourrais replonger dans le passé, avec elle…

      Déterminé à changer d’atmosphère, je me munis de quelques accessoires pour cette balade audacieuse et me dirige d’un pas décidé vers la sortie…
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      Il ne m’a fallu que quelques minutes pour arriver jusqu’à la cale. J’observe autour de moi. Le parking est vide, je suis visiblement le seul cinglé à vouloir m’aventurer sur la plage, un soir d’hiver. Je coupe le moteur et prends une grande inspiration avant de sortir de mon véhicule. J’ai troqué mes vêtements chics et hors de prix pour une tenue plus adéquate. Cela fait des années que je n’ai pas porté une parka et des bottes en caoutchouc. Je place la capuche sur ma tête et plisse les yeux, affrontant le Noroît à chacun de mes pas jusqu’au premier grain de sable. Je ne le subis pas, j’en ai besoin…

      Le soleil est couché depuis longtemps, je me dirige grâce à la lampe torche trouvée dans la cave du manoir. Cette dernière est capricieuse, elle ne cesse de s’éteindre puis de se rallumer par intermittence. Je ferais mieux de rentrer, mais l’air iodé m’aide à mieux respirer, à détendre mes muscles tendus, apaiser mon esprit. Le vent frais me cingle le visage. Je m’arrête et lève la tête. Je devrais me protéger et refuser cette douleur. En réalité, je la mérite, elle occulte cette culpabilité qui me torture.

      Les yeux fermés, j’écoute le bruit des vagues quelques instants ; un son que je n’avais plus entendu depuis des années, remplacé par le klaxon des voitures et le brouhaha incessant des grandes villes du monde où je voyage. Cet endroit, ce sable, cette odeur ne sont pas que des souvenirs, c’est une partie de moi. Ici, je ne suis plus l’homme d’affaires, le connard de ces dames, je suis simplement Liam. 

      Je ne sais pas depuis combien de temps je marche. J’ai oublié ma montre et mon téléphone portable. Je sais juste que la cale est loin derrière moi et que je me rapproche des habitations. Un pas, deux pas, je manque de m’étaler au sol. Ma botte a heurté quelque chose de dur, et ma lampe vient à nouveau de s’éteindre. 

      — Putain ! Tu vas t’allumer, oui ?

      Je tape plusieurs fois l’arrière de la torche, l’ampoule crépite avant de rendre l’âme. J’expire, en rage, la main glissée dans mes cheveux. Le Sénéquet clignote, mais pas suffisamment pour me permettre de retrouver ma voiture. Je me retourne, je ne vois rien. Il faut que je rejoigne les habitations du bord de plage.

      J’avance droit devant quand un léger faisceau de lumière attire mon attention. Je plisse les yeux, une silhouette se dessine dans l’obscurité, et elle se dirige vers moi en courant. Des cris, empreints de détresse, m’interpellent. Je me fige. Dois-je courir dans l’autre sens ? Mon pouls s’accélère, je ne sais pas du tout à quoi m’attendre lorsque soudain… sa voix. 

      — Gab ! Gab ! 

      Mes poils se dressent, mon cœur bat à tout rompre. Figé, troublé de ressentir le désespoir dans ce timbre que je reconnaîtrais entre mille, j’attends sans la quitter des yeux. Et lorsqu’enfin elle s’immobilise, je me sens désemparé.

      Les joues inondées de larmes, elle me dévisage, le regard effaré. Elle se mure dans le silence, le souffle saccadé. Je ne sais comment réagir, mon instinct me dicte de la prendre dans mes bras, de faire quelque chose face à sa détresse, mais je ne voudrais pas la brusquer. Alors, j’attends comme si j’essayais d’apprivoiser un animal sauvage. Je laisse le temps à Eden de revenir à la réalité.

      Ce n’est que moi, elle le sait maintenant, elle me voit, elle me fixe. Elle n’est vêtue que d’un simple pyjama, et ses lèvres tremblent. Elle doit mourir de froid, pourtant, elle ne bouge pas. Avec douceur, je glisse la fermeture éclair de ma parka et la retire. Je fais un pas dans sa direction, mais elle recule. Toujours sans un mot, je réitère mon geste. De nouveau, elle s’éloigne. 

      — Eden, laisse-moi te mettre ça, s’il te plaît, tu vas tomber malade, murmuré-je. 

      Elle ne me répond pas, elle se débat en frappant ses poings contre mon torse, j’insiste en essayant de la saisir. Eden s’emporte, et fait de grands gestes pour me repousser.

      — Eden, arrête. C’est moi… 

      Je l’encercle afin qu’elle se calme, mais elle fait tout pour s’échapper de mon emprise. Je la laisse faire. Dans sa douleur, je la reconnais, elle me rappelle celle dont je suis tombé amoureux. Une Eden, écorchée par la vie

      — C’était le signe ! Pourquoi ? Pourquoi toi ?! 

       Elle hurle, pleure, et lorsqu’elle arrive à bout de souffle, elle finit par s’effondrer contre ma poitrine. Mon cœur se brise face à sa souffrance. Alors, sans hésiter, je la soulève, surpris qu’elle ne se débatte pas. Je resserre mon étreinte autour de son corps tremblant et murmure :

      — Je vais te ramener chez toi, Eden…
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      Lorsque je dépose délicatement Eden devant sa porte, elle tremble de toute part. Tandis qu’elle passe ses mains dans ses cheveux, je glisse les miennes dans les poches de mon pantalon et lui offre un sourire.

      — Je… Je vais te laisser, ça va aller ?

      Ma voix se brise, je n’ai pas envie de partir, pas après ce qu’il vient de se passer. Cependant, elle ne me répond pas et je refuse de la brusquer. Elle s’avance, pose la main sur la poignée. Je m’apprête à me retourner lorsqu’elle pivote légèrement la tête vers moi. Je retiens mon souffle. Elle hésite quelques secondes.

      — Tu veux entrer ?

      Sa voix n’est qu’un murmure, mais cela me suffit.

      M’a-t-elle invité par politesse ou pour sauver les apparences ? Peu importe, tant que ça me permet de garder un œil sur elle. Lorsque nous pénétrons dans le salon, ses larmes ont cessé de couler, pourtant son corps est toujours pris de soubresauts. Mon cœur se serre. Elle évite mon regard en baissant la tête. J’ai l’impression qu’elle se sent honteuse de s’être mise dans un tel état.

      Sans un mot, elle retire lentement ma parka et la dépose sur le dossier d’une chaise.

      — Café ? propose-t-elle. 

      Je hoche la tête. Un frisson me parcourt lorsque ses lèvres s’étirent dans un sourire timide. Tandis qu’Eden se dirige vers la cuisine, j’en profite pour observer autour de moi. Des simples bibelots aux tableaux accrochés aux murs, sa maison est tout le contraire de la mienne. Les meubles sont bon marché, le canapé a besoin d’être changé et la télévision est plus petite que l’écran de mon ordinateur.

      Je passe une main dans mes cheveux et me perds dans mes pensées. Nous sommes devenus si différents l’un de l’autre, et pourtant, ici, je me sens bien. Est-ce parce que je redécouvre Eden, celle d’aujourd’hui ? Ou parce que chaque bricole qui traîne représente la vie ? Peut-être un peu des deux. Dans mon appartement, les objets sont à leur place, dépourvus de poussière. La décoration est faite de créations de grande valeur, sans aucune signification particulière, si ce n’est dans la tête de ceux qui les ont créées. Et pourtant, le soir, après une journée de travail, je ne trouve aucun plaisir à rentrer chez moi. Je suis seul, aucun rire pour m’apaiser, aucun dessin pour égayer mes journées, mon appartement est vide de réconfort, alors qu’ici…

      Après quelques minutes, Eden revient, plongeant son regard dans le mien. Impossible d’ignorer cette vague de chaleur qui m’envahit, je frissonne. Elle tient un plateau sur lequel se trouvent deux tasses fumantes qu’elle pose délicatement sur la table. Elle tire une chaise et s’installe en m’invitant à faire de même d’un geste de la main.

      — Je préfère te prévenir, il est sûrement dégueulasse. Ma cafetière est tombée en panne, je n’avais que de l’instantané…

      Alors que je m’assois à ses côtés, Eden replace une mèche rebelle derrière son oreille. Elle semble tendue.

      —  Ce n’est pas grave, ça ira, ne t’en fais pas.

      Un silence pesant s’installe, seul le bruit des cuillères à café tinte contre la céramique. Elle a le regard perdu dans le vide. Ma gorge se noue, je me sens désemparé, impuissant face à sa douleur.

      — Tu as combien d’enfants ?

      Je me mords la lèvre. Je ne sais pas pourquoi j’ai posé une question aussi banale. Je n’ai pas réfléchi, juste cherché à briser la glace, mais je le regrette lorsqu’elle relève la tête. Ses yeux me fusillent du regard. Mon cœur tambourine dans ma poitrine lorsque ses doigts se crispent autour de sa tasse.

      — Pourquoi es-tu revenu ?

      Je fronce les sourcils, ouvre la bouche sans savoir quoi répondre, quand elle lève l’index pour me faire taire.

      — Attends, non, laisse-moi deviner. Ta petite vie était tellement parfaite qu’il fallait que tu reviennes sur tes pas, afin de confirmer la chance que tu as ? À moins que ta conscience ait eu besoin d’être soulagée, tu voulais être sûr d’avoir pris la bonne décision, il y a de ça vingt ans ? 

      Elle recommence… Je savais que je n’aurais pas dû rester. C’était une erreur. Qu’ai-je fait pour qu’elle me haïsse au point de faire preuve de méchanceté ? Ses paroles sont injustes, elles me brisent le cœur. Une profonde tristesse m’envahit, je baisse les yeux.

      — Eden, tu es en colère, et je t’avoue que je ne comprends pas pourquoi. Je ne te demande pas de t’expliquer, je pense que ce n’est pas le moment, mais s’il te plaît, arrête de te braquer. 

      Elle se lève en tapant de ses mains sur la table. Ses muscles sont tendus, sa mâchoire contractée. Elle plonge son regard dans le mien, les sourcils froncés et les yeux rétrécis par la colère.

      — Tu ne comprends pas, hein ? Effectivement, ce n’est pas le moment, mais tu sais quoi ? Ça ne sera jamais le moment. Je ne te dois rien, Liam, pas après ce que tu m’as fait endurer. Je t’ai oublié, effacé de ma mémoire et je ne veux plus jamais te revoir. 

      — Mais, je…

      — Ferme-la et va-t’en ! Sors de ma vie, comme tu l’as déjà fait, et ne reviens jamais ! 

      Je m’apprête à me défendre bien que mon cœur soit sur le point de s’extirper de ma poitrine, quand une voix fluette intervient.

      — Maman, pourquoi tu cries ? 

      Une petite fille avec de belles boucles d’or, qui se frotte les yeux dans un pyjama licorne, se trouve dans l’entrée de la pièce. Eden me lance un regard noir et la rejoint, avant de se baisser et de la prendre dans ses bras avec douceur.

      — Tout va bien, ma puce, il faut te recoucher, demain tu as école. Allez, viens.

      Je profite de cet instant pour souffler discrètement.

      — C’est qui le monsieur, maman ?

      J’observe la scène en gardant le silence.

      — Ce n’est personne, dit-elle en me fixant une dernière fois. Il allait s’en aller, et ne t’inquiète pas, tu ne le reverras plus jamais. 

      Le cœur et les poings serrés, je me lève et quitte la maison sans même attendre son retour.

      Je marche sans m’arrêter, peu importe le vent glacial, je fonce tête baissée, les yeux embués de larmes. Pourquoi tant de colère, de haine ? Je n’arrive pas à faire taire toutes ces questions. L’incompréhension et la rage m’envahissent. Si seulement elle me donnait des explications. Je ne suis pas parti, c’est elle qui ne m’a pas suivi, alors pourquoi ?
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        Eden

      

      

      Le réveil n’a pas encore sonné, et pourtant, mes yeux sont grands ouverts. Je suis épuisée, je n’ai pas dormi de la nuit, ou très peu. Mon esprit était trop occupé à me torturer. Je me retourne d’un côté, puis de l’autre, en essayant de chasser la colère qui m’envahit. Pourtant elle est là, bien présente, et je ne peux pas l’ignorer. Mes pensées voguent entre le visage de Gab et celui de Liam.

      Pourquoi a-t-il fallu qu’il réapparaisse ? Pour me rappeler la souffrance que j’ai ressentie en perdant l’amour de ma vie, il y a vingt ans ? Mon esprit refuse la douceur de sa peau sur la mienne, l’éclat de son regard lorsqu’il le pose sur moi, mais mon corps me trahit. Dans ses bras, je me suis rappelé pourquoi, et à quel point je l’aimais. Je me suis laissé porter par nos souvenirs, nos promesses. Il a fallu que nos cœurs battent sur le même rythme pour que toutes mes convictions s’envolent. Un instant seulement, car je ne le permettrais pas. Il fait partie de mon passé, un passé que j’ai mis des années à oublier.

      Pourquoi maintenant ? Pile au moment où je dois faire des choix ; où mon présent rime avec souffrance et désespoir. Liam n’est pas la lumière que j’attendais, au contraire, il est mes ténèbres. Il m’a fallu du temps pour me remettre de son départ, je ne le laisserai pas m’y replonger. 

      Trois coups de lumière, c’était le signe que Gab m’avait promis de faire à son retour. Un signe que j’ai confondu avec la lampe défaillante de Liam… Je le déteste ! Je hais sa façon de me regarder, sa gentillesse, sa douceur, son parfum. Il est le mal incarné, de retour pour me torturer. « Tu as des enfants ? » Comme si nous pouvions discuter normalement… A-t-il oublié ce qu’il m’a fait ? M’avoir abandonnée si lâchement, avec un simple mot écrit tapé à la machine en guise d’au revoir, je ne pourrai jamais lui pardonner.

      Par sa faute, j’ai cru mourir d’amour et de désespoir. Après son départ, je me suis retrouvée sans rien. Sa mère s’est fait un malin plaisir de me chasser, je n’avais nulle part où aller. J’ai erré, de cabane de plage en cabane de plage, à la recherche d’un abri. Combien de fois, je me suis retrouvée à claquer des dents au point d’en avoir la migraine ? J’aurais pu demander de l’aide à Daniel, mon patron, mais ma fierté m’en a empêché. Même si je l’appréciais, je n’avais plus confiance en personne, je voulais me débrouiller seule…

      Si Duduche ne m’avait pas trouvée prostrée, baignant dans mon propre sang, incapable de bouger ou de parler, anéantie par la douleur et le chagrin, je ne serais plus là. Il m’a sauvé la vie. Ce qu’il ne sait pas, c’est que ce jour-là, mourir aurait peut-être été mieux que de souffrir. 

      Je me lève, j’ai besoin de me rappeler à quel point j’ai raison de repousser Liam et son faux sourire angélique. J’ouvre le placard de ma chambre et pousse mes vêtements suspendus. Derrière se cache une partie de mes souvenirs, des preuves que j’ai soigneusement gardées. Un rappel à ma colère. Je saisis la boîte en carton et me laisse tomber sur la moquette. J’inspire profondément, puis l’ouvre. Mon cœur bat la chamade. La dernière fois que je l’ai fait, c’était la veille de mon mariage. Je voulais être sûre de ne rien regretter, dire adieu à cette vie qui appartenait au passé. Mais aujourd’hui, il est de retour et chamboule toutes mes certitudes.

      Je suis assaillie par la culpabilité. Ouvrir de nouveau ce coffret, c’est comme tomber dans le vide, trahir Gab et ma promesse. J’inspire profondément et saisis la première photo d’une main tremblante.

      La cabane de la dune en arrière-plan, Liam sourit à l’objectif. Il est jeune, insouciant, amoureux. Mon cœur saigne lorsque je passe à un autre cliché de nous deux, blottis l’un contre l’autre. Je me souviens de cet instant comme si c’était hier. Nous venions de nous faire la promesse de nous aimer éternellement, quel qu’en soit le prix.

      Je ne peux ignorer le sentiment d’amertume qui m’envahit. Mes yeux se remplissent de larmes. Je prends le paquet de photos que je pose rageusement sur le sol. Je ne veux pas en voir davantage. Je les connais par cœur, je sais ce qu’elles racontent. La représentation parfaite d’un amour hypocrite. Maintenant, je le sais. Ses déclarations, ses gestes, nos projets, tout n’était que mensonge.

      J’ai mal, mal de l’avoir tant aimé, mal de lui avoir donné ma confiance, mon amour, ma virginité. Mal de m’être donnée tout entière. J’inspire et me donne le courage de continuer. J’essuie les larmes qui m’obstruent la vue et saisis le bracelet qu’il m’avait offert. Mes doigts passent sur les fils entrelacés où sont accrochées des petites breloques qui nous représentaient. Un phare, un cœur, un edelweiss, signe d’amour et de pureté. Foutaises ! Je le laisse retomber au fond de la boîte pour prendre ce que je cherchais. La lettre est pliée en quatre, tachée, abîmée. Lentement et avec précaution, je la déplie afin d’en parcourir chaque mot, de m’imprégner de sa lâcheté, de sa trahison. Mes poils se dressent lorsque je lis les premiers mots, pourtant ils résonnent toujours en moi.

      

      
        
        Eden,

        Je profite de ton absence pour taper ces quelques lignes. Tu ne vas sans doute pas comprendre, et j’en suis navré, mais je ne peux plus continuer à faire semblant. Nous ne sommes pas du même milieu. Malgré ma profonde affection pour toi, il est désormais temps que cesse toute cette mascarade. Un avenir prometteur m’attend et je ne peux pas t’emmener avec moi. Ça me fait mal de le reconnaître, mais ma mère a raison, tu risques d’être un poids pour ma future carrière. J’ai besoin de me plonger corps et âme dans mes études afin d’obtenir mes diplômes, je ne peux pas me laisser distraire.

        N’essaie pas de me suivre, ni même de me contacter. Je suis sincèrement désolé du mal que je vais sûrement te faire lorsque tu liras cette lettre, mais nous ne sommes plus des adolescents, nos chemins doivent se séparer.

        Je te souhaite le meilleur. Adieu.

        Liam

      

      

      

      Mes pleurs deviennent des sanglots que j’étouffe, la main sur ma bouche. Comment a-t-il pu faire preuve d’autant de cruauté, d’insensibilité ? Après tout ce que nous avions partagé, j’étais sûre qu’il était l’homme de ma vie, qu’il serait le père de mes enfants. Mais il a préféré suivre les conseils de sa mère. Finalement, je n’étais rien. Ses mots n’étaient qu’une illusion, tout comme notre histoire. 

      Je pensais que la plaie était cicatrisée, que cette partie de ma vie était derrière moi. J’avais tort. Je ne dois pas le revoir, il faut qu’il s’en aille le plus vite possible, qu’il retourne à Paris ou je ne sais où… Qu’il me laisse en paix. 

      Je m’adosse au mur, la lettre plaquée contre ma poitrine, les yeux fermés. Je calme les pulsations de mon cœur en contrôlant ma respiration. J’inspire et j’expire profondément. Gab n’est plus là, il a disparu, je n’ai plus personne sur qui compter. Personne pour me sentir aimée, belle et vivante. Je suis seule.

      J’ai l’impression que ma vie est un perpétuel recommencement : abandonnée par des géniteurs qui n’avaient pas assez d’amour à donner ; abandonnée par Liam, pour un avenir où je n’avais pas ma place ; abandonnée par ma tutrice, trop heureuse de se débarrasser du fardeau que je représentais… Et abandonnée par Gab, pour sa putain de passion.

      Beaucoup de gens vivent avec des blessures, des entailles. Moi, je suis à vif. À chaque tentative de réécrire mon histoire, elle se répète encore et encore… Si je n’avais pas mes enfants, je ne sais pas ce que je deviendrais. Sans doute une âme perdue. 

      Je dois me reprendre et aller de l’avant, enfermer tout ce que je ressens dans ce petit coffre au fond de mon cœur et jeter la clé. J’essuie mes larmes, range la lettre et les photos, et remets la boîte où elle se trouvait. Je l’observe quelques secondes en me promettant de la balancer dès que l’occasion se présentera. Il me reste une heure avant que la journée commence réellement. Je saisis un jean, une chemise et une veste de blazer, puis je vais m’enfermer dans la salle de bains.
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      Haley est pleine d’énergie, malgré son sommeil perturbé. Elle mange ses céréales en se dandinant sur sa chaise. 

      — Tu m’énerves, arrête de bouger ! Tu ne vois pas que tu me déranges ? râle Carl.

      — C’est toi qui m’énerves, rétorque-t-elle. Tu es tout le temps sur ton ordinateur. Maman, moi aussi, j’en veux un, comme ça je pourrai jouer à des jeux. 

      Je relève la tête de ma tasse de thé.

      — Rien que ça ? Tu ne voudrais pas un poney, également ?

      — Oh oui, un poney ! S’il te plaît, maman, s’il te plaît… 

      Haley joint ses mains et me regarde d’un air suppliant. Sa bouche forme une moue absolument adorable. J’ai envie de rire, mais je me retiens en me mordant la joue.

      — Ma fille, c’est beau de rêver, mais non, tu n’auras pas de poney ni d’ordinateur, tu es beaucoup trop jeune. 

      — Mais maman…

      Haley se lance dans un long discours d’argumentations. Elle parle tellement que je me demande parfois si, entre chaque phrase, elle prend la peine de respirer. Ce n’est pas un être humain que j’ai mis au monde, mais un moulin à paroles. Je ne l’écoute plus pour me concentrer sur mon fils. 

      — Carl, dans un sens, ta sœur a raison. Le petit-déjeuner sert à se remplir l’estomac, pas à faire je ne sais quoi sur ton ordinateur.

      Mon ton est ferme, ce qui semble lui déplaire, puisqu’il relève la tête de son écran en soufflant et balance son bras en l’air.

      — Je n’ai pas le choix, maman ! 

      Je croise les bras contre ma poitrine en inspirant. Je n’aime pas du tout cette attitude.

      — Pas le choix ? Vraiment ? Carl, je suis peut-être un peu à la ramasse, mais je ne suis pas bête à ce point. J’ai eu ton âge, je te rappelle…

      — À mon âge, tu n’avais pas d’ordinateur, répond-il, les sourcils froncés. 

      Cette phrase pourrait paraître anodine, mais pas dans la bouche de mon fils, pas quand il est en colère. Il connaît mon passé, enfin une partie, il n’a pas dit cela pour rien. Je suis contrariée, je ne comprends pas ce qui lui arrive. Je détourne le regard et respire lentement afin de retenir mes mots, mes questions. Ce n’est pas le moment. Toutefois, Carl semble avoir remarqué qu’il m’avait blessée, les muscles de son visage se détendent et ses épaules s’affaissent.

      — Ce que je voulais dire c’est qu’aujourd’hui non plus, tu n’es pas branchée technologie… 

      Je hoche la tête en guise de réponse. 

      — Il me reste encore beaucoup à faire, maman, je n’ai vraiment pas le choix.

      Confuse, je fronce les sourcils.

      — Beaucoup à faire ? Je ne comprends pas.

      Carl se lève. De nouveau, son visage se ferme. Sa mâchoire de jeune homme se contracte. Il semble furieux et très triste à la fois, ses yeux brillent. J’essaie de réfléchir, de fouiller dans mon esprit, mais rien à faire, je ne me souviens pas. Il attrape ses baskets et, sans un mot, les chausse, ce qui entraîne ma fille à faire de même. Je continue de le fixer sans bouger. 

      — Carl, tu vas finir par me répondre ? De quoi parles-tu ? 

      Il plonge son regard dans le mien, tout en enfilant son manteau, puis s’immobilise. 

      — Pour la représentation… Je t’en ai parlé plusieurs fois, mais encore faut-il que tu m’écoutes. Si seulement tu n’étais pas perdue en mer, toi aussi… 

      Mon sang se glace dans mes veines. Mon cœur se brise en mille morceaux. Je suis paralysée par ses paroles, incapable de répondre ou de réagir. Je n’entends pas mes enfants ouvrir la porte ni quitter la maison. Je suis seule, anéantie, et pour la première fois depuis des années, je ne me précipite pas à la fenêtre pour les voir monter dans le bus…
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      — Un jus d’orange avec votre café ? 

      Lisa m’observe et attend patiemment une réponse de ma part. Je hoche la tête. Sa bouche en cœur et ses yeux pétillants devraient m’ouvrir l’appétit, ce n’est pourtant pas le cas. Ce matin, je n’ai le goût de rien. Même la présence de cette magnifique jeune femme me donne la nausée. Je pourrais la renvoyer dans ses quartiers, la remercier pour ses services. Toutefois, je ne voudrais pas paraître plus connard que je le suis. 

      Lisa se penche afin de remplir mon verre et je remarque qu’un bouton de son uniforme a sauté. Je me fige devant son décolleté plongeant. J’essaie de détourner le regard, mais elle se baisse un peu plus. Je déglutis, je ne sais pas comment me comporter. Gêné par la situation, je me dandine sur ma chaise, un peu tendu. Cependant, elle semble tout à fait à son aise. Je me demande même si ce n’est pas un sourire discret que je décèle sur ses lèvres. Je me racle la gorge.

      — Merci, ça… ira.

      Elle se redresse, me sourit et s’éloigne. Enfin, je peux respirer.

      Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Après avoir marché dans le froid jusqu’à ma voiture, je suis rentré au manoir, l’âme en peine. En colère, brisé, il m’était impossible de me coucher comme si rien ne s’était passé. Pourquoi Eden me repousse-t-elle ? Qu’ai-je bien pu faire ? Ses mots résonnent dans mon esprit : « Pas après ce que tu m’as fait… ». Où veut-elle en venir ? J’aimerais le savoir. Comment l’aborder sans qu’elle se braque ? La haine dans son regard m’a atteint au plus profond de mon être.

      — Voulez-vous que je vous épluche une pomme ? 

      La voix de Lisa me ramène à la réalité. M’a-t-elle vraiment proposé de m’éplucher une putain de pomme ? C’en est trop, il faut que je sorte de là avant que ma langue fourche. Je ne suis pas d’humeur, mes bonnes manières sont loin, très loin, derrière les mots qui ne demandent qu’à sortir. 

      Je me lève et quitte la pièce. J’imagine son air désabusé, mais c’est mieux ainsi. J’entre dans le salon et m’installe dans un fauteuil en cuir. Je saisis la télécommande de l’écran plat et allume les infos. Je regarde la présentatrice sans écouter ce qu’elle dit jusqu’à apercevoir une alerte défiler. Une violente tempête avec des vents à plus de cent kilomètres-heure est prévue dans la nuit. Une tempête qui se dirige droit sur nous. 

      Je sais que je ne risque rien, ici, mais Eden et Duduche, si. Leurs commerces se trouvent en bord de plage et je ne sais pas s’ils ont été prévenus de ce qui nous attend. Inquiet, je me lève d’un bond. Les mains dans mes cheveux, le regard fixé sur l’écran, je ne sais pas quoi faire. Je prends une grande inspiration essayant de calmer l’agitation dans mon esprit. J’imagine le pire… Je dois les avertir du danger, m’assurer qu’ils sont en sécurité.

      Sans perdre un instant, je saisis les clés de ma voiture dans la poche de mon pantalon et quitte le manoir.
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      Lorsque je me gare sur le parking, non loin de la cale, le ciel est déjà sombre et la pluie commence à tomber. Je fronce les sourcils lorsque je remarque que le rideau du magasin de fleurs est tiré. À cette heure-ci, il ne devrait pas l’être. Je coupe le moteur et sors de la voiture. Sans attendre, je me précipite vers le bar de Duduche.

      Lorsque je franchis le pas de porte, je passe la main sur mon visage pour essuyer les gouttes de pluie et jette un regard sur la salle. Il n’y a pas foule, juste deux hommes avec des bonnets de marin sur la tête. Sûrement des ostréiculteurs. Ils discutent joyeusement devant une pinte de bière, sans la moindre trace d’inquiétude. Blasé, je rejoins le bar en secouant la tête.

      Les bras chargés d’un fût, Duduche apparaît par la porte de la réserve. Lorsqu’il me voit, un large sourire étire ses lèvres.

      — Je vais finir par croire que je te manquais, gamin.

      Je m’installe sur un tabouret. Sans même me demander ce que je souhaite, il me sert un jus d’abricot, comme au bon vieux temps. À mon tour, je ne peux m’empêcher de sourire.

      — Merci, j’avoue que tu m’as manqué, surtout tes jus d’abricot. 

      — Je le savais ! dit-il en tapant sur le bar. Je suis inoubliable. 

      Le torchon sur l’épaule, il blague comme si de rien n’était. Je fronce les sourcils, il m’a l’air détendu. Et je suis conscient que je m’apprête à casser l’ambiance.

      — Dis-moi, tu as entendu les infos ?

      — Oui, la tempête Nina va venir nous chatouiller les oreilles, à ce qu’il paraît ! Ah, ça va te faire drôle. À Paris, la météo est moins impressionnante. 

      J’écarquille les yeux, surpris par son attitude désinvolte face à la menace. J’aurais pu rire de cette remarque, mais je suis bien trop inquiet.

      — Mais, tu ne protèges pas le bar ? Tu n’as pas peur que les vitres se brisent ? 

      Avant de me répondre, il hausse les sourcils et lève les yeux en l’air.

      — Pardi ! Je te rappelle que nous sommes en Normandie, on en a vu d’autres. Tu as la mémoire courte, jeune homme ! 

      Duduche se met à rire et les hommes aux bonnets, également. Je soupire. Suis-je le seul à trouver la situation angoissante ? Peut-être qu’il a raison, j’ai oublié. À moins que ça soit eux qui sont inconscients du danger. Je n’insiste pas, ça ne sert à rien. Toutefois, je ne partirai pas, pas encore…

      — Eden ouvre à quelle heure ?  

      Il ne répond pas. La paume contre le zinc, il me fixe, puis son regard s’échappe derrière moi alors qu’un autre sourire étire ses lèvres. Je hausse les sourcils, pivote sur mon siège et me fige.

      Mon cœur s’affole, tandis qu’Eden fronce les sourcils en posant les yeux sur moi. Ses vêtements épousent parfaitement les courbes de son corps. J’entrouvre légèrement les lèvres pour laisser échapper un soupir, sans pouvoir détacher mon regard d’elle. Je la trouve sublime. Son maquillage dissimule légèrement ses cernes, mais il ne parvient pas à masquer sa colère. Elle semble hésiter, ses yeux passent de Duduche à moi, puis son visage se ferme, elle recule et quitte le bar sans un mot. Ma gorge se noue, je ne réfléchis pas, me lève et fonce à sa poursuite.

      Surpris par la pluie, qui s’abat désormais avec force, je rentre la tête dans mes épaules et plisse les yeux.

      — Eden, attends !

      Je l’attrape par le bras et l’oblige à me faire face. Ses sourcils se froncent et sa bouche se déforme quand elle s’apprête à me gifler. Cette fois, j’esquive et saisis ses poignets.

      — Ça suffit ! Je ne sais pas ce que je t’ai fait, mais ça ne peut plus durer. Je pensais naïvement qu’on se connaissait assez pour pouvoir discuter calmement, comme avant.

      Je la relâche avec douceur et plonge mon regard dans le sien, en espérant qu’elle se détende, mais elle recule, animée par la colère.

      — Les gens changent, Liam, plus rien ne sera jamais comme avant. Tu ne sais plus rien de moi ! Je t’ai demandé de disparaître, de sortir de ma vie, qu’est-ce que tu ne comprends pas ?!

      Ma respiration s’emballe, cette fois, c’est moi qui m’éloigne. Je fais un pas en arrière. J’ignore ce que j’ai pu faire de si terrible pour mériter une telle rage. Elle ne parle pas, elle crie, pourquoi ? Mon cœur se serre. Eden me regarde comme si j’étais responsable de toutes ses souffrances, comme si nous n’avions rien partagé auparavant. Si seulement elle m’expliquait…

      — Écoute, j’ai un magasin à ouvrir, j’ai besoin de travailler pour nourrir ma famille. Tu sais, une famille avec des enfants, tout ça, tout ça… Ah non, excuse-moi, tu ne sais pas ce que c’est, vu que tu es un enfoiré d’égoïste ! 

      J’écarquille les yeux sans bouger et l’observe se retourner. Je ressens un énorme poids sur ma poitrine, une sensation qui m’empêche de lui répondre. Mon corps tout entier tremble, non pas parce que j’ai froid, mais parce que mon cœur est sur le point d’exploser. Les cheveux trempés, elle se débat avec son rideau de fer tandis que je reste paralysé par un millier de questions, par la douleur de me battre avec la femme de ma vie. 

      Les dents et les poings serrés, je réagis enfin et la rejoins, quitte à me faire rejeter. Je la pousse légèrement afin de saisir le métal.

      — Dégage, Liam.

      Je ne l’écoute pas, tire une dernière fois avec un peu plus de vigueur et le rideau s’ouvre enfin. Je m’écarte, Eden me fusille du regard, et entre dans le magasin, sans un mot, pas même un merci. Je ne suis pas invité, mais peu importe, je pousse la porte et franchis le seuil. La musique du carillon me souhaite la bienvenue, une douce mélodie qui ne suffit pas à apaiser mes pensées.

      Le pas décidé, Eden se dirige vers l’arrière-boutique et me jette un regard mauvais. Elle souffle et lève les bras en l’air avant de les laisser retomber le long de son corps. Je l’ignore, je ne partirai pas. Sans la quitter des yeux, les sourcils froncés, je ferme la porte et retourne le panneau pour indiquer aux passants la fermeture du magasin. Ça ne lui plaît pas, à vrai dire, à moi non plus, mais j’ai besoin de lui parler et cette fois, je veux qu’elle m’écoute. Je ne laisserai personne nous déranger. Elle grogne et pénètre dans la pièce. Je soupire, las de cette situation. Je pensais être fort, cependant, je n’avais pas imaginé un seul instant devoir me battre, surtout contre elle.

      Sans plus attendre, je la rejoins dans ce cocon qu’elle s’est créé. Eden pose son sac brutalement sur la table et retire son manteau de la même manière. Elle saisit l’élastique autour de son poignet pour attacher ses cheveux. Je ne dis rien, je me contente de m’appuyer contre l’encadrement de la porte en me frottant la nuque pour soulager mes muscles tendus.

      La tête baissée, elle pose les mains sur le plan de travail et s’étire en respirant profondément. Je fronce les sourcils, je déteste la voir dans cet état. 

      — Liam, qu’est-ce que tu me veux ?

      La mâchoire contractée, elle tourne la tête vers moi. J’hésite. Sur le choix de mes mots, de l’attitude à adopter, j’ai peur qu’elle s’emporte, encore… Je m’éclaircis la gorge, avant de faire un pas.

      — Te parler. Eden, sérieusement, j’aimerais comprendre comment tu en es venue à me détester à ce point ? On a grandi ensemble, on sait tout l’un de l’autre… Pourquoi ? 

      Elle se redresse. Ses muscles se détendent. Alors qu’elle devrait me répondre, ou crier, comme elle a l’habitude de le faire depuis mon retour, elle me fixe. Son regard me fait mal. En cet instant, j’aimerais pouvoir lire dans ses pensées, la prendre dans mes bras. J’inspire, avance d’un pas, puis d’un autre pour réduire l’espace qu’il y a entre nous, quand soudain, Eden brise la magie…

      Elle inspire, rejoint son bureau où traînent quelques papiers. Et, à l’instant où elle allume la radio, mon cœur s’emballe. La mélodie de Kiss Me, de la série Dawson Creek’s, se diffuse dans la pièce. Nous avions l’habitude de la regarder ensemble. Je déglutis, Eden tourne la tête et semble tout aussi troublée. Sa voix tremble lorsqu’elle me répond enfin.

      — Si c’est pour ta commande, je ne suis pas intéressée. Le reste… n’a pas d’importance.

      Je soupire en passant une main dans mes cheveux. Ses mots sonnent faux.

      — Évidemment que ça en a. Tu ne peux pas me dire ça. Et nous, là-dedans ? Il faut qu’on parle parce que j’ai l’impression que tu m’en veux. Tu es en colère contre moi ?

      Eden se mord la lèvre en fixant ses mains. Elle continue à fuir mon regard, toutefois je vois bien que sa colère se dissipe peu à peu. Même l’air qui nous entoure semble moins chargé, mais pas assez pour calmer les battements de mon cœur.

      — Écoute, Liam, je suis fatiguée de me battre. La vie est faite de joies et de peines, tu fais partie de la deuxième catégorie. Celle qui chamboule, celle qui vous replonge dans des souvenirs qu’on souhaite oublier pour toujours. Tu n’es pas là pour moi, mais pour toi-même. Tu souhaites soulager ta conscience ? Je te rassure, je vais bien. 

      — Ce n’est pas vrai, tu ne vas pas bien. Je te connais suffisamment pour voir ta douleur.

      Je ferme les yeux, un instant seulement, pour garder le contrôle sur mes émotions, puis les rouvre pour voir Eden se laisser tomber contre le mur derrière elle. Elle me scrute sans ciller.

      — Ne t’en fais pas, tu n’y es pour rien. Maintenant que tout est clair, tu peux retourner à tes occupations et à ta vie si parfaite. 

      Parfaite ? Ma vie parfaite ?! J’avance d’un pas vif et saisis son visage en coupe. Nous sommes si proches que je sens son souffle effleurer ma peau comme une douce caresse. Elle se tend sous mon emprise, essaie encore une fois de m’échapper, mais je résiste. Elle finit par cesser de gesticuler et me défie du regard.

      — Parfaite ? C’est ce que tu penses réellement ? Eden, il ne s’est pas passé un jour sans que ton visage me hante. Je me suis plongé dans les études, puis le travail, afin d’espérer t’oublier, avancer. Mais c’était impossible ! Je n’ai jamais aimé comme je t’aime, toi. Jamais, Eden, tu m’entends ?! 

      — Vingt ans, Liam. Arrête de mentir, s’il te plaît !

      Les yeux brillants, elle me repousse violemment et s’éloigne, comme si ma peau contre la sienne était pour elle une source de souffrance intolérable. Pour moi, c’est tout le contraire.

      — Justement, vingt ans, c’est long, lorsque tu es loin de ta moitié. Je n’ai pas vécu, j’ai survécu à ta perte. Crois-le ou non, je ne suis plus qu’une coquille vide. Je t’aime, Eden, et cet organe ne battra jamais que pour toi.

      Elle ne semble pas soulagée d’entendre mes mots, bien au contraire, elle est furieuse. Les sourcils froncés et la bouche déformée par la colère, elle me pointe du doigt, puis avance jusqu’à le coller contre ma poitrine.

      — Mais pour qui tu te prends ?! Sans déconner, Liam, ne vois-tu pas l’alliance à mon doigt ?! J’ai une famille, des enfants. Comment oses-tu débarquer dans ma vie et me tenir ce genre de discours ? Tu as non pas un wagon de retard, mais un train tout entier ! Oui, je suis triste, même plus que ça, je suis anéantie, mais rassure-toi, ce n’est pas ta faute. J’ai fait le deuil de notre histoire, c’est fini. Je te le répète, tu peux retourner à ta vie. 

      Tandis que mon cœur éclate en mille morceaux, je recule et lève les bras. Cette dispute, cette façon qu’elle a de me regarder, je le refuse.

      — Alors, parle-moi ! Qu’est-ce qu’il se passe ? 

      — Les histoires de notre chère petite ville ne sont pas arrivées jusqu’à Paris ? Écoute, j’ai du travail, et je ne peux pas me permettre de rester dans l’arrière-boutique.

      — … tempête Nina. Douze départements sur la côte ouest sont placés en alerte orange. Le littoral atlantique est en proie à de fortes rafales de vent avec des valeurs de l’ordre de 120 à 130 km/h ainsi que des orages. Restez prudents. 

      Les sourcils froncés, Eden écoute la voix de l’animateur radio. Je m’apprête à reprendre la parole quand on frappe à la porte. Je ferme les paupières en serrant les dents. Bordel… Ce n’est pas aujourd’hui que je vais pouvoir apaiser les choses entre nous.

      — Va-t’en Liam.
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      Je pousse Liam qui ne bouge pas et quitte l’arrière-boutique. Déstabilisée, j’inspire, j’expire, et secoue la tête pour laisser s’échapper les tensions qui envahissent mon corps. Je fronce les sourcils lorsque j’aperçois Ludo sous une pluie torrentielle et me précipite pour lui ouvrir la porte.

      — Entre vite !

      Il s’exécute. Je referme derrière lui en retournant le panneau sur « ouvert ». Je me demande ce qu’il l’amène quand je me rappelle l’annonce à la radio.

      — Bon Diou, c’est un temps à rester chez soi ! s’écrit-il.

      — Oui, et ce n’est pas près de s’arrêter, je viens d’écouter la radio. Que puis-je faire pour toi ?

      Ludo n’est pas un client, il travaille pour la ville depuis de nombreuses années. C’est un loup solitaire, pas de femme ni de famille, et il n’est jamais entré dans mon magasin pour succomber à l’odeur délicieuse de mes fleurs. Je doute qu’il soit simplement venu me saluer.

      Il tourne la tête et soupire. Je suis son regard et remarque que Liam approche, les sourcils froncés. Tous deux sont allés à l’école ensemble et ne se sont jamais vraiment entendus. Il semble mal à l’aise, toutefois, il lui tend la main pour le saluer, après s’être raclé la gorge.

      — Salut, ça fait longtemps.

      Ludo baisse le regard et fixe sa paume sans la saisir. Liam lève les yeux en l’air et se ravise en la passant dans ses cheveux. Je suis à la limite d’éclater de rire, mais je me retiens. Je ne suis visiblement pas la seule à tenir à mes vieilles rancœurs. Le pauvre… je suis sûre qu’il regrette d’être revenu. Cela dit, est-ce que j’en ai quelque chose à faire ? Est-ce que je compatis ? Non. 

      — Eden, la mairie m’envoie pour te demander de baisser le rideau, souffle Ludo d’un air désolé.

      — Baisser le rideau ? Je ne comprends pas… 

      — Fermer boutique. La tempête va être violente selon les prévisions météorologiques. Duduche et toi, vous êtes en bord de plage, c’est trop de risques. Surtout que ce soir, c’est marée haute. 

      — Mais Ludo, voyons, elle n’est pas prévue avant cette nuit. Je ferme à dix-neuf heures.

      Je soupire. Je ne peux pas fermer maintenant, je vais perdre de l’argent et je ne peux pas me le permettre. Nerveuse, je retire l’élastique de mes cheveux et les rattache pour me laisser le temps de réfléchir. Je jette furtivement un regard à Liam, qui m’observe les mains dans les poches.

      — Je peux éventuellement le faire pour dix-sept heures, mais pas maintenant… 

      — Je suis désolé, tu n’as pas le choix, la mairie a reçu un arrêté préfectoral. Ce n’est pas une suggestion, c’est une obligation. Nom de Diou, je déteste être le messager, je suis vraiment navré, Eden. 

      J’inspire et j’expire bruyamment. Ce n’est pas la faute de Ludo, je le sais, mais cette fermeture est un coup dur de plus. Je me mords la lèvre pour contenir mes émotions.

      — J’y vais, Eden, je dois prévenir Duduche, aussi. À tantôt ! 

      Il ouvre la porte et disparaît sous la pluie. Je fronce les sourcils et rejoins le comptoir pour appeler la mairie, bien décidée à plaider ma cause. J’ouvre mon carnet d’adresses et compose le numéro. La sonnerie retentit. Liam m’observe, appuyé contre le mur, les bras croisés sur sa poitrine. Son charisme me trouble, si seulement les années pouvaient l’avoir enlaidi…  

      — Tu peux partir, Liam. Comme tu t’en doutes, je ne te retiens pas. 

      Il s’apprête à répondre, mais avant que les mots s’échappent d’entre ses lèvres, je le coupe dans son élan en levant un doigt, lorsqu’enfin quelqu’un décroche.

      — Allo, mairie de Gouville-sur-Mer, Louise à votre écoute. 

      — Louise, bonjour, c’est Eden. Je suis désolée de te déranger, mais Ludo vient de passer. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

      — Ah oui… effectivement, nous avons un arrêté préfectoral et on ne peut pas faire autrement que de suivre la procédure. Désolée, ma douce, mais il faut que tu fermes.

      Je saisis un stylo et le serre fortement entre mes doigts.

      — Mais Louise, je ne peux pas ! Ce n’est pas la première fois que nous avons une tempête au-dessus de nos têtes. Nous avons l’habitude.

      — Certes, tu as raison, mais vaut mieux prévenir que guérir, tu ne crois pas ? Profites-en pour te reposer, Eden. Je dois te laisser, j’ai du monde qui vient d’entrer. 

      Louise raccroche. Je garde quelques instants le téléphone à mon oreille. Tout le monde sait à quel point ma situation est complexe, pourtant, personne ne se rend compte de ce qu’on me demande. Je suis dépitée, mais je n’ai pas le choix. Le cœur lourd, je me connecte sur la plateforme de mon fournisseur, annule la commande qui devait m’être livrée, d’un clic, puis éteins l’ordinateur. Je me laisse tomber sur une chaise, passe mes mains dans mes cheveux et ferme les yeux. Je suis dans la merde, une merde noire qui m’enveloppe, m’étouffe. Une merde qui est en train de me tuer à petit feu. 

      — Eden, ce n’est pas si grave… Avec ce temps, ça m’étonnerait que tu aies beaucoup de clients, tu ne crois pas ? 

      Liam… J’avais presque oublié sa présence. Mes problèmes et mes angoisses me font souvent perdre la notion de réalité. Je relève la tête et le toise. 

      — Personne ne peut le savoir, et ce n’est pas en fermant boutique qu’un client peut entrer, répliqué-je. 

      Il penche la tête légèrement sur le côté et pose sur moi un regard compatissant. Il inspire et approche pour s’appuyer sur le comptoir.

      — Si cela peut te rassurer, mon offre tient toujours, tu sais.

      — Ton offre ?

      — Oui, ma commande, les fleurs… 

      — Oh… je… 

      Ma voix se brise. Des fleurs pour… son mariage ? Je repense à son attitude et son sourire en coin lorsque je lui ai demandé. Il ne m’a pas répondu, mais si c’est pour cette raison qu’il a besoin de moi, je ne peux pas dire oui.

      Oui, ce mot qu’il aurait dû prononcer devant le maire, pour moi et non pour une autre. Je suis perdue. Il va se marier, pourtant, il y a quelques minutes, il balançait des paroles qui ont fait écho à ma souffrance. Tout ça n’a pas de sens… J’ai le cœur qui bat à tout rompre, rien que d’y repenser. Cependant, je dois me rendre à l’évidence, refuser cette commande, c’est continuer de me réveiller en pleine nuit, obsédée par les factures, les lettres d’huissiers et l’épée de Damoclès qui menace de s’enfoncer dans mon crâne.

      Je soupire et m’apprête à lui répondre, puis me ravise. Je ne trouve pas les mots. Voyant mon hésitation, Liam se penche légèrement vers moi.

      — Ne te fâche pas, mais puis-je te proposer d’aller déjeuner ? Prends ça comme un rendez-vous professionnel. 

      Il marche sur des œufs. À travers son regard, il tente de me convaincre et de m’attendrir à la fois. Les souvenirs me reviennent, son visage d’adolescent également. Même si, aujourd’hui, il a plus de muscles, de barbe, je me laisse malgré moi emporter par cette image. 

      Le petit ange sur mon épaule me supplie de ne pas accepter, d’être sage et raisonnable. Tandis que le diablotin s’amuse de la situation, se frotte les mains et gagne la partie en envoyant un uppercut à son contraire. 

      — Très bien. Mais je te préviens, toute conversation qui ne concerne pas mes fleurs et ton événement est interdite. C’est un déjeuner pro et non un retour vers le passé, est-ce que je suis assez claire pour toi ?

      Je le pointe du doigt pour appuyer mes paroles. Je ne plaisante pas, il faut qu’il le comprenne. Satisfait, Liam se dandine comme il le faisait autrefois et me lance un sourire en coin. Puis, dans un geste solennel, il pose une main sur son cœur pour me répondre :

      — Promis. 

      Je hoche la tête, me mords la joue pour ne pas sourire à mon tour, et contourne le comptoir pour aller récupérer mes affaires dans l’arrière-boutique.

      Espérons que je fais le bon choix…
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      La pluie s’abat contre le pare-brise de la voiture avec violence. Le vent s’est levé, j’ai besoin de plus de force pour tenir le volant. Je jette un coup d’œil discret vers Eden. Les mains croisées, elle observe le paysage défiler. Un paysage devenu chaotique, mais qui ne semble pas l’apeurer. Je passe ma langue sur mes lèvres et me redresse sur mon siège. Qu’elle soit assise à mes côtés perturbe tous mes sens. Je soupire discrètement et passe la main dans mes cheveux, lorsqu’elle frotte sa cuisse de ses doigts délicats.

      Du coin de l’œil, je vois sa tête pivoter, je sens son regard se poser sur moi. À quoi songe-t-elle ? J’aimerais pouvoir lire dans ses pensées. Savoir si, comme moi, son cœur bat vite dans sa poitrine ; ou, au contraire, si elle regrette d’être là, dans cette voiture. Des questions que je n’avais pas besoin de me poser par le passé. Eden était tactile, bavarde, elle aimait exprimer ce qu’elle ressentait. Chacun de ses baisers apaisait mon esprit et mon âme. Ils m’aidaient à respirer. Aujourd’hui, j’étouffe de son mépris.

      — Tu m’emmènes où ?

      Sa voix m’extirpe de mes pensées. Alors qu’elle tire sur sa lèvre en me regardant, amusé, je détourne les yeux pour fixer la route sans pouvoir retenir un sourire.

      — J’ai mon idée, mais si tu as une préférence, n’hésite pas à me le dire.

      — Non, je ne vais pas beaucoup au restaurant.

      Elle soupire et hausse les épaules, avant de se tourner vers la vitre. Ce qu’elle ne sait pas, c’est qu’avant de partir de Paris, j’ai surfé sur internet. Je sais donc que notre pizzéria préférée est toujours ouverte. Il lui faut peu de temps pour comprendre mes plans. À peine ai-je dépassé le panneau de la ville voisine que son regard se tourne vers le mien et s’illumine. 

      — Bien joué… souffle-t-elle.

      Je ne réponds pas, je me contente de sourire bêtement. 

      

      Lorsque nous pénétrons à l’intérieur du restaurant, je suis surpris de découvrir que la décoration est restée la même que dans mes souvenirs, figée dans le temps. Ce sont les mêmes chaises, les mêmes tables et la même disposition de salle. Mon cœur se serre. Les souvenirs m’assaillent. Ici, notre amour était plus fort que tout. Rien ni personne n’aurait pu nous séparer, nous étions les plus heureux du monde. Éperdument amoureux, insouciants. La vie était douce et belle, alors qu’à présent, dîner ensemble se résume à un accord à conclure… 

      — Bonsoir. Veuillez me suivre.

      La serveuse nous précède, s’arrête devant une table. Elle tire une chaise et nous invite à nous asseoir, cependant, cela ne me convient pas. C’est bête, ce n’est pourtant qu’un détail, mais j’ai besoin que ce moment soit parfait. 

      — Je suis vraiment navré, mais est-il possible de nous installer sur l’estrade, près de la cheminée ?

      Eden roule des yeux, un sourire retenu sur les lèvres. Bien qu’elle n’ait rien dit, je suis persuadé que c’est ce qu’elle voulait aussi. L’hôtesse jette un œil sur la salle, puis hoche la tête avant de répondre.

      — Oui, bien sûr ! 

      Nous suivons de nouveau la jeune femme et je souris, satisfait, lorsqu’elle s’immobilise devant notre table, là où nous nous sommes embrassés pour la première fois. Une table que nous avions choisie, déjà à l’époque, pour sa lumière tamisée et ses deux gros pylônes qui nous cachaient du reste du monde.

      J’inspire et tire la chaise d’Eden en lui offrant un sourire timide. Elle fronce les sourcils, puis s’exécute sans protester. En prenant place à mon tour, je garde en tête que nous sommes en déjeuner professionnel, mais ce restaurant, cet emplacement, c’est nous. Après toutes ces années d’ignorance, nous méritons un peu de répit.

      Poliment, la serveuse nous remet une carte des apéritifs. Tandis que je repose la mienne, un frisson me traverse lorsque je vois Eden se mordre la lèvre en lisant. Je place mes coudes sur la table et prends mon menton entre mes doigts, totalement déstabilisé par son geste.

      — Tu as déjà choisi ? s’étonne-t-elle. 

      Je souris. 

      — Ah, OK, j’ai compris. De l’hydromel, n’est-ce pas ?

      — Évidemment ! C’est la tradition. 

      Eden choisit un kir à la cerise. L’employée note notre commande et se retire pour laisser place au silence. Seul le crépitement des bûches de bois qui brûlent dans la cheminée se fait entendre. Eden semble réfléchir, le regard perdu dans le vide, joue avec sa serviette et fronce les sourcils comme si quelque chose la tourmentait. Je m’apprête à lui demander ce qui ne va pas quand elle me coupe dans mon élan.

      — Parle-moi de ton événement. Pourquoi as-tu besoin d’autant de fleurs, c’est pour quelle occasion ?

      Elle n’a pas de temps à perdre, elle rentre dans le vif du sujet sans préliminaires. Suis-je déçu ? Évidemment, mais je sais qu’il est nécessaire de respecter son rythme. Après tout, sa question est légitime. Ses doigts tapotent nerveusement sur la nappe. Elle attend ma réponse. Une réponse que j’ai pourtant répétée maintes et maintes fois dans ma tête. Pourtant, je regrette d’avoir à la prononcer. Je me racle la gorge et serre les poings sous la table.

      — J’organise une soirée avec de gros investisseurs, pour un projet qui, si tout se passe bien, devrait voir le jour d’ici deux ans. J’ai besoin que la décoration reflète le luxe, mais que cela soit également authentique. 

      Eden hoche la tête et laisse échapper un soupir. Je recule contre le dossier de ma chaise pour me donner plus d’assurance.

      — Très bien. Tu sais où cela va se passer ?

      — Oui, au manoir. Au fond du jardin, une grande verrière a été construite afin d’y organiser des réceptions. 

      Ses sourcils se lèvent, mon cœur se serre. Je déteste lui mentir. 

      — Très bien… Combien d’invités sont prévus ? J’ai besoin de connaître les dimensions de l’espace et de quelques photos pour pouvoir imaginer les compositions. 

      La serveuse interrompt Eden. Elle dépose nos verres et une coupelle de cacahuètes avec délicatesse, puis se retire, un sourire un peu plus insistant à mon égard. Eden ne le relève pas, cependant, elle l’a remarqué, car elle lève les yeux au ciel. 

      — On trinque ? demandé-je, le verre dans la main.

      — Vraiment ? À quoi ? La tempête ? raille-t-elle. 

      — Je dirais plutôt à des retrouvailles fructueuses ? 

      — Pour qui ? Pour toi ou pour moi ? 

      — Peut-être les deux ? 

      Elle ne répond pas, elle se contente de cogner son verre contre le mien. C’est un bon début, mais le début de quoi ? Je sais pertinemment que j’agis par instinct, que mon cœur et mon esprit sont là où ils doivent être : près d’elle. À pouvoir l’observer, l’entendre, à sentir les effluves de son parfum. Et pourtant, au fond de moi, j’ai conscience que la réalité est tout autre. La machine est lancée. À chaque parole, chaque explication, le plan s’affiche et se déroule à la perfection. Ce n’est pas ce que je veux, ce n’est pas ce que je souhaite, mais c’est ce que je suis en train de faire et je ne peux pas m’empêcher de me détester pour ça.  

      J’avale une gorgée de mon alcool au miel et réalise qu’elle est toujours silencieuse

      — Alors, des idées ?  

      Eden est dans son élément. Sa passion l’anime au fur et à mesure qu’elle me parle. Les fleurs sont au cœur de la conversation et je l’observe se détendre. Ses lèvres s’étirent parfois pour m’offrir un sourire. Je la retrouve, j’ai aussi conscience que cela ne va pas durer, alors j’en profite au maximum. J’ouvre la bouche seulement pour répondre à ses questions, rien de plus. Je pourrais l’écouter des jours. 

      Le repas défile, ainsi que les minutes, puis les heures. C’est seulement lorsque la serveuse nous apporte l’addition qu’on se rend compte qu’il est temps de partir. 

      

      Quand nous sortons du restaurant, c’est le déluge. La pluie tombe dans une avalanche de grosses gouttes et le vent souffle avec force. Tandis que je plaque mon bras contre mon front, Eden resserre sa veste contre elle et plisse les yeux. J’aimerais lui dire quelque chose, mais il est désormais impossible de s’entendre ni de voir à plus de cinq mètres. Elle n’a pas de capuche, moi non plus, et la voiture est garée plus loin.

      Nos regards s’accrochent, mon cœur s’emballe dans ma poitrine. Il est inutile de se parler, nous nous comprenons. La peur au ventre, ma main part à la rencontre de la sienne avec délicatesse, comme nous avions l’habitude de le faire dans le passé. Elle ne s’échappe pas de mon étreinte, au contraire, elle me sourit. Suis-je éveillé ou dans l’un de mes rêves ? Mon corps est plus réactif que mon esprit qui, lui, est paralysé par mes émotions. J’ai tellement espéré cet instant que je peine à réaliser ce qu’il se passe. Le temps est suspendu. Et pourtant, c’est bien la chaleur de sa peau qui irradie dans chaque particule de mon être.

      Eden plonge son regard dans le mien, et réduit l’espace qui nous sépare. J’inspire pour calmer le vacarme dans ma tête. Le vent fait voler quelques mèches rebelles de ses cheveux, elle est sublime. Elle avance, puis m’incite à la suivre en me tirant le bras avec douceur. Mon cœur chavire.

      Je me laisse guider par le rythme de ses pas jusqu’à ce que nous nous retrouvions au milieu de la rue. Il m’est impossible de la quitter des yeux, Eden m’ensorcèle. Alors que je reste immobile, elle se place face à moi, en gardant sa main dans la mienne. Elle lève la tête, je l’imite. Les gouttes s’abattent sur nos visages, semblables à des coups de fouet, mais je ne souffre pas. Au contraire, j’en éprouve de la joie. Mon âme se réveille d’un long sommeil. Je ressens chaque sensation avec intensité, je respire, je la retrouve.

      J’inspire profondément et m’incline.

      — M’accorderais-tu cette danse ? 

      Je crains sa réponse. Je ne sais pas du tout ce qu’elle ressent, bien qu’elle resserre son étreinte. Son visage est dénué d’émotions, elle me regarde simplement. Et puis… elle relève nos mains jointes en me souriant.

      Le temps s’est arrêté. Le restaurant, les arbres, les maisons qui nous entourent n’existent plus. Il ne reste qu’elle et moi. Nos pieds se suivent, s’accordent sur une musique qui ne vit que dans notre esprit. Une chanson que nous connaissons par cœur. Nos corps, guidés par l’instinct, nous ramènent à une époque où nous ne faisions qu’un. L’attraction entre nous est telle que nous sommes obligés de nous rapprocher, encore, puis un peu plus, jusqu’à ce que nos corps se touchent. Son visage ne se trouve plus qu’à quelques centimètres du mien, elle me sourit. Qu’est-ce qu’elle est belle…

      Une main plaquée contre son dos, j’entrelace nos doigts. Sa bouche m’appelle, j’ai le besoin vital de poser mes lèvres sur les siennes. Après tant d’années à rêver d’elle, à imaginer cet instant, nous sommes sur le point d’ébranler notre réalité. Est-elle maîtresse de ses émotions ? Suis-je vraiment en train de douter, alors que je n’attends que ça ? Mon cœur s’enflamme, mon être est sur le point de s’embraser. Je remonte la main vers sa nuque. Elle ferme les yeux et se hisse sur la pointe des pieds. Sa bouche m’est offerte, mais alors que je m’apprête à répondre à notre besoin, un klaxon retentit. 

      Le rêve se brise. Mes poings et ma mâchoire se serrent, tandis qu’Eden s’éloigne, apeurée et paniquée. Ses yeux regardent dans toutes les directions. Elle n’est déjà plus la même, celle qui m’était revenue du passé. Son souffle devient saccadé, son visage se ferme. Je maudis cette bagnole ! À vrai dire, en cet instant, je maudis la terre entière.

      Eden avance d’un pas rapide jusqu’à la voiture. Je grogne et me décide à la rejoindre. Les mains tremblantes, je saisis la clé et déverrouille mon véhicule. Eden ouvre la portière avec rage et s’engouffre dans l’habitacle sans même un regard pour moi. Mon cœur se serre. Je ferme les yeux, lâche un soupir las. Et enfin, j’entre à l’intérieur.
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      Mais bon sang, que m’arrive-t-il ? Qu’est-ce qu’il vient de se passer, au juste ? Je fixe la vitre pour ne pas le voir, je ne peux pas. Tout ça, c’est sa faute ! Son charme, son parfum, sa beauté à la fois pure et charismatique. Liam est mon péché, la raison de ma destruction, je dois le fuir. Mon cœur palpite, mon sang bout dans mes veines à tel point que je ne ressens plus le froid de la tempête. Je vais exploser. Mes sentiments se bousculent, m’assaillent, me lacèrent. Je n’ai fait que le repousser depuis son retour, alors pourquoi ? Pourquoi ai-je succombé à son charme ? Je me suis laissé emporter, guidée par nos souvenirs. J’étouffe, tiraillée entre la culpabilité et la douleur. Je ne veux pas de cette attirance. Cette attraction qui m’enveloppe, je la crains, je la refuse. 

      Je n’ose pas le regarder ni faire le moindre bruit. Dans l’habitacle de la voiture, je me sens emprisonnée. J’ai besoin de respirer, de m’éloigner de sa présence. Liam roule vite, bien plus vite que la limitation de vitesse le permet. Je ne sais pas ce qu’il pense, ni même ce qu’il ressent, mais à vrai dire, je m’en moque. Si des mots devaient sortir de sa bouche, j’en suis certaine, je sauterais de cette voiture sans même attendre qu’il s’arrête. 

      La gorge nouée, je ferme les yeux et je le regrette aussitôt. Le visage de Gab apparaît soudain derrière mes paupières et je retiens un sanglot. Comment ai-je pu me laisser charmer par un autre que lui ? Je refuse que l’homme qui est à mes côtés se satisfasse de m’avoir chamboulée. Je ne suis plus sa princesse, celle qui se jetait dans ses bras à la moindre occasion. Je ne suis plus la jeune femme stupide qui remettait sa vie entre ses mains. Liam est celui qui m’a détruite. N’ai-je pas suffisamment souffert ? J’avais cru, pourtant, avoir fait le deuil de notre histoire, balayé les sentiments que j’avais pour lui, alors qu’est-ce qu’il m’arrive ? 

      J’essaie de me convaincre que rien n’est ma faute, que les souvenirs et mon abattement sont les seuls responsables de ma défaillance, mais n’est-ce pas de la putain d’hypocrisie ? Ce sont bien ses lèvres qui m’attirent, qui m’obsèdent à chaque fois qu’il les mord, lorsqu’il est contrarié. Ce sont bien les effluves de son parfum qui m’enveloppent et qui perturbent tous mes sens. C’est mon cœur qui bat dans ma poitrine lorsque je suis en sa présence.

      Parce que la vérité, c’est que je n’ai jamais cessé de l’aimer, j’avais simplement… oublié.

      — Je…

      — Tais-toi. Je t’en supplie, ferme-la, Liam ! Pas maintenant. Ne parle pas, contente-toi de me ramener à ma voiture ou je te jure que je saute de cette bagnole.

      La main levée vers lui, le visage rivé devant moi, je reprends mon souffle. Il ne renchérit pas, il se contente de fixer la route, les sourcils froncés. Je baisse les yeux sur ses mains, les jointures de ses doigts blanchissent autour du volant. Je suis égoïste, j’en suis consciente, mais je ne peux pas l’écouter. C’est au-dessus de mes forces.

      Lorsqu’il immobilise la voiture près de la mienne, il soupire. Ses lèvres se descellent, mais j’ouvre la portière sans attendre d’entendre ce qu’il a à dire. Le vent fouette mon visage, la pluie s’abat contre ma peau avec douleur, et cela me convient très bien. J’ai besoin d’avoir mal pour une autre raison que celle qui me torture de l’intérieur.

      À grandes enjambées, sans même un regard vers lui, je me dirige vers mon véhicule. Le bruit des vagues qui heurtent avec violence la digue est assourdissant. M’appelle-t-il ? Est-ce qu’il essaie de me retenir ? Je n’en sais foutrement rien, tout ce que je souhaite, c’est m’éloigner de lui. 
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      Je roule sans vraiment savoir où je vais. Je passe d’une rue à une autre, longe la côte, les dunes. Les larmes inondent mon visage et diminuent ma visibilité, en plus du temps apocalyptique. Je m’arrête. À peine ai-je tiré sur le frein à main que j’explose. Je crie, je hurle et je tape sur le volant. Je laisse sortir ma douleur. Je lève la tête et observe la mer. Elle est déchaînée, semblable à ce que je ressens à l’intérieur. Je suis en colère, furieuse contre moi.

      Gab… 

      — Oh, mon amour, je suis tellement désolée… soufflé-je entre deux sanglots. 

      Il me manque tellement… Je suis fatiguée, rien ne va plus dans ma vie. Je me sens seule, terriblement seule. Je n’en peux plus de n’avoir personne sur qui compter. De me maquiller et de me coiffer sans recevoir le moindre compliment. Ne plus être désirée, touchée. J’ai besoin de me sentir vivante à travers un regard.

      Le même regard que Liam a posé sur moi… 

      Ses lèvres étaient sur le point de se lier aux miennes. J’en avais envie, profondément envie. Le monde s’est évaporé pour ne laisser place qu’à un désir charnel. Il a réveillé quelque chose en moi que je ne peux pas accepter. J’ai l’horrible sensation d’avoir été sur le point de tromper mon mari. Mais… est-ce mal, après cinq ans d’absence ? Suis-je vraiment coupable de trahison ? Gab a disparu depuis si longtemps. Je m’accroche à son souvenir, à l’espoir d’un retour, à une fin heureuse. Ai-je le droit de douter ? Je me sens si perdue…
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      — Imagine que le toit de la maison s’envole ? Ou que les vagues viennent jusqu’à nous et nous emportent ? 

      J’ai remis mon masque de mère dévouée et de femme forte. Je ne pouvais pas passer la journée à observer l’océan déchaîné en maudissant ma vie. Je suis donc allée chercher les enfants à l’école, à seize heures, mais depuis que nous sommes rentrés, Haley cache son inquiétude derrière des centaines de questions. Elle imagine tout et n’importe quoi, transformant nos vies en dystopie. La fin de notre ère est proche… 

      — Ma puce, viens t’asseoir, ne reste pas plantée devant la baie vitrée. C’est dangereux par un temps pareil, lui ordonné-je pour la quatrième fois. 

      — Dangereux ? Tu as dit dangereux, maman ! On va mourir ? 

      Son visage apeuré me brise le cœur. Je me lève et la prends dans mes bras pour la ramener avec moi sur le sofa. 

      — Bien sûr que non, chérie ! C’est une simple tempête. Tu es encore jeune, mais tu verras, avec le temps, tu prendras l’habitude. Tu es malheureusement née dans une région où le vent et la pluie font partie de notre quotidien.

      D’instinct, je berce ma petite fille que je serre contre moi. Je caresse tendrement sa joue avec mon index, puis elle relève le visage pour plonger son regard dans le mien. 

      — C’est vrai que toi, tu es vieille, tu as dû en voir des tempêtes, depuis tout ce temps !

      Je ne peux pas m’empêcher d’éclater de rire devant sa remarque innocente. 

      — Ah oui ? Je suis vieille ? Suis-je trop vieille pour faire ça ?

      Je la chatouille sous le bras, remonte dans son cou. Elle gesticule dans tous les sens et essaie d’échapper à ma prise, en riant à gorge déployée. Lorsqu’enfin je relâche Haley, elle se blottit contre moi en me serrant très fort. 

      — Maman, souffle-t-elle d’une voix douce. Comment tu fais pour ne jamais avoir peur ? 

      Surprise par sa question, j’inspire puis j’étire mes lèvres dans un doux sourire.

      — J’ai parfois peur, mais j’ai deux merveilleux enfants qui comptent sur moi, je me dois d’être forte.

      — Parce que tu es toute seule ? Tu es forte, mais souvent tu es triste…

      Mon cœur se serre. 

      — Je ne suis pas seule, chérie, vous êtes là, et ça me suffit. 

      Haley sanglote. Je penche la tête, ses larmes roulent sur ses joues. 

      — Ma puce, qu’est-ce que tu as ?!

      Inquiète, je prends son visage entre mes mains et plonge mon regard dans le sien.

      — Je ne veux pas le dire, j’ai peur que tu me disputes.

      — Mais non voyons, je te promets de t’écouter, parle-moi.

      Elle inspire, hésite, mais elle prend son courage à deux mains.

      — Aujourd’hui, à l’école, je me suis fâchée, en classe. La maîtresse n’était pas contente et m’a disputée.

      — Ah bon ? Mais que s’est-il passé ? J’ai pourtant regardé dans ton cahier, il n’y avait pas de mot. 

      — C’est parce que je lui ai expliqué après, pourquoi je me suis mise à crier. 

      — Explique-moi.

      Haley joue avec ses doigts en baissant la tête. 

      — La maîtresse nous a demandé d’écrire un texte. Une déclaration d’amour à notre père. J’ai dit non, que je ne voulais pas le faire.

      Mes mains tremblent, ma gorge se noue. Je comprends désormais où est le problème. L’institutrice de ma fille est nouvelle en ville, elle ne sait rien de notre situation. J’inspire et j’expire pour calmer les pulsations de mon cœur. J’ai mal pour Haley.

      — Oh, ma puce, je suis désolée… Mais tu sais, je te comprends. Tu ne dois pas t’obliger à faire quelque chose si cela te rend triste. 

      — Non, maman, tu comprends pas. Je suis pas triste ! Je voulais pas le faire, parce que je suis en colère contre lui. Je savais pas quoi écrire, je m’en rappelle pas ! Tout ce que je sais, c’est qu’il a disparu et qu’il te fait beaucoup pleurer. Je le déteste, maman, je le déteste ! 

      Haley se jette à mon cou et déverse un torrent de larmes. Mes mains se posent dans son dos par automatisme. J’ai mal, terriblement mal. Je suis sous le choc. Non pas à cause de ses paroles, mais parce que tout est ma faute. Ma fille n’avait que deux ans lorsque son père a disparu. Son amour pour lui, les bribes de souvenirs qu’il lui reste ne lui appartiennent pas. Haley s’est construit une image de lui avec des photos, mes mots, ma douleur. Comment ai-je pu être aussi égoïste ? Cinq ans que ma fille, et certainement mon fils, ne vivent qu’à travers ma peine. Ils en souffrent, et moi je n’ai rien vu…
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      Le pouvoir des mots est parfois écrasé par celui des actes. Un geste, une attitude, un regard suffit à blesser, détruire. Une fuite, celle d’Eden, il y a vingt de cela, m’a brisé. Sa lettre n’avait aucune importance ; son absence, si. J’ai su pardonner, comprendre sa décision. Par peur ou manque d’amour, elle n’était pas prête. Je le savais, je l’ai toujours su.

      Mais quand nous étions dans cette rue, il y a à peine quelques heures, et qu’elle s’est retrouvée dans mes bras, que ses lèvres étaient sur le point de rejoindre les miennes, j’ai ressenti un sentiment m’envahir. Un sentiment que je ne pensais plus possible : l’espoir. Un espoir naissant, mais puissant. Malheureusement, très vite balayé par son rejet. 

      J’ai toujours respecté ses choix, fait preuve de patience avec sa personnalité, toutefois vingt ans, ça change un homme. Je l’aime et je l’aimerai toujours, mais avec elle, je me sens en permanence au bord d’un précipice, à essayer de garder l’équilibre sur une corde sensible. Combien de temps vais-je pouvoir tenir ? Vais-je encore une fois tomber dans le vide ? Ou, au contraire, sera-t-elle là pour me tendre la main ? 

      J’aimerais pouvoir tout lui dire, lui avouer que mon amour pour elle a grandi en même temps que les années se sont écoulées. Lui répondre lorsqu’elle me traite comme un simple étranger, et cherche à me blesser. Mais c’est impossible… je suis tiraillé entre mes sentiments et mon job. Je ne veux pas lui mentir, la perdre à nouveau, détruire à jamais l’espoir de la retrouver.

      Bordel !

      J’attrape un bibelot et l’envoie valser contre le mur. 

      Je ne pensais pas que ça serait si dur. J’étais pourtant persuadé que tout irait pour le mieux, qu’Eden se laisserait tenter et baisserait les armes, vu sa position. Je me trompais. Son magasin n’est pas seulement un commerce, c’est une partie d’elle-même. Ses fleurs sont une échappatoire, le moyen pour elle de survivre. 

      Je n’ai rien dit, elle non plus, pourtant je sais de quoi il en retourne. Certes, une bague brille à son doigt, mais simplement parce qu’elle s’accroche à une chimère. Son mari n’est plus et sa situation financière est désastreuse, c’est pour cette raison qu’on m’envoie. Mon client a besoin de son magasin et du bar de Duduche. Son projet est audacieux, grandiose et réalisable, sur le papier. Encore faut-il convaincre les principaux obstacles… 

      — Bon sang, quel temps de merde ! 

      J’aperçois Lisa qui pénètre dans le manoir par la porte d’entrée. Elle se débat avec un parapluie, visiblement mis K.O par la tempête. Ses branches sont cassées. La jeune femme est trempée jusqu’aux os. Je l’observe discrètement, et lorsqu’enfin elle remarque ma présence, elle plaque une main sur sa poitrine en criant de stupeur. Elle souffle et ses lèvres s’étirent dans un sourire gêné.

      — Je… je suis vrai… ment navrée, monsieur, je ne pensais pas vous trouver là. Pardonnez mon intrusion, d’habitude je passe par la porte de service. Comme il n’y avait aucune lumière, je pensais être seule, bafouille-t-elle.

      — Ce n’est pas grave

      Elle baisse le regard sur ses pieds et écarquille les yeux, lorsqu’elle remarque la boue éparpillée sur le sol.

      — Je vais nettoyer l’entrée de ce pas. 

      — Non, laissez, vous ferez ça demain. Dites, je n’ai pas trouvé les bouteilles d’alcool, pouvez-vous me servir un verre de scotch ?

      Elle hoche la tête en guise de réponse et s’exécute. J’aurais préféré n’avoir aucune compagnie, cependant, je dois avouer que son entrée tombe à point nommé. 

      Posté debout devant la fenêtre, dans la pénombre, j’observe le jardin. Les arbres dansent sur un rythme endiablé, guidés, non pas par une musique, mais par un vent puissant. La pluie s’abat avec force contre les vitres, brisant le silence de la pièce. Quelques minutes plus tard, Lisa réapparaît avec mon verre. Elle s’approche et me le tend, le regard baissé. Ses cheveux dégoulinent. Ses mains sont rougeâtres, elle tremble.

      — Merci. Allez vous changer et vous réchauffer, vous m’avez l’air glacée, lui dis-je gentiment. 

      — Je… oui. La tempête est terrible, dehors. Ça faisait longtemps que nous n’avions pas eu un temps pareil. Je plains les maisons du bord de mer, ainsi que les commerces.

      Je me fige, puis fronce les sourcils en la regardant droit dans les yeux.

      — Comment ça ? 

      — J’étais chez ma tante, et je suis passée par la plage. Complètement inconscient, me direz-vous, mais mon autre itinéraire était inaccessible. Quelle erreur ai-je faite ! J’ai cru que j’allais être emportée. Le bar, la fleuriste et la station des sauveteurs sont complètement inondés. L’eau s’est engouffrée et recouvre la route jusqu’au parking. Demain, les dégâts seront terribles !

      Les mâchoires serrées et le souffle court, je dépose le verre que j’avais dans les mains sans même lui répondre. Mon portable en main, je prends conscience que je ne connais pas le numéro d’Eden. Il faut que je la prévienne. Une recherche rapide sur Google règle ce problème en m’offrant celui de sa ligne fixe. Mes doigts tapent frénétiquement, la nervosité me coupe la respiration. Les sentiments se mêlent et s’effacent derrière la réalité qui me rattrape : si le magasin est noyé sous les eaux, ça facilitera mon travail. En un claquement de doigts, elle cédera à ma proposition encore tenue secrète. Une seconde d’hésitation, le pouce en lévitation sur l’écran. Une seconde que j’envoie se faire foutre en appuyant sur la touche.

      Je tourne en rond sous le regard médusé de Lisa, le téléphone pendu à l’oreille. Chaque sonnerie qui retentit résonne dans mon esprit, dans une attente interminable. Mon poing se serre et se desserre sans cesse, jusqu’à ce qu’elle décroche enfin. Je ne lui laisse pas le temps de parler.

      — Eden, ne raccroche pas, s’il te plaît, c’est à propos du magasin. L’eau est en train de faire des dégâts considérables, elle inonde toute la plage. 

      Elle ne répond pas tout de suite, un silence s’installe, puis je l’entends souffler.

      — Bon sang… Liam, c’est normal que l’eau inonde la plage, ce n’est pas une piscine, mais la mer !

      Sa voix teintée d’ironie me sidère. Comment peut-elle blaguer dans un instant pareil ? N’entend-elle pas dans ma voix que je ne plaisante pas ?

      — Eden, ce n’est vraiment pas le moment de faire de l’humour ! Tu ne comprends pas, ton magasin est sous les eaux ! Le bar aussi, d’ailleurs ! 

      — Mais qu’est-ce que tu racontes ? J’ai mis des sacs de sable devant la porte, ce n’est pas possible. Et puis, comment tu peux le savoir ? Si c’est une excuse pour me parler au téléphone, c’est que tu es tombé bien bas ! 

      Je me fige et écarquille les yeux.

      — Que… quoi ?!

      Je n’arrive pas à croire qu’elle ait dit ça.

      — Bordel… mon employée est passée devant la cale, l’eau est arrivée jusqu’au parking. 

      Elle ne répond pas, j’entends juste sa respiration et la voix de sa petite fille qui s’inquiète. Et, plus rien, si ce n’est une tonalité qui m’indique qu’elle a raccroché. Je ne réfléchis plus, je saisis les clés de ma voiture, enfile ma parka et me précipite à l’extérieur du manoir.
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      Je roule prudemment, concentré sur la route que je devine à peine, aveuglé par la pluie qui s’abat avec violence sur le pare-brise. Les essuie-glaces ainsi que les feux de route ne suffisent pas à braver la tempête. Le vent pousse la voiture du côté droit, je suis obligé de tenir le volant de mes deux mains et d’être très vigilant. Je prie le ciel pour que la chaussée soit dégagée, car je le sais, j’en suis certain, Eden va se précipiter pour sauver son magasin. C’est tout ce qu’il lui reste.

      J’aurais dû m’en douter et réfléchir avant de la prévenir. Quel con ! Si j’en crois les mots de Lisa, il faut craindre le pire. Eden va prendre des risques. Elle habite à moins de cinq minutes de son commerce.

      Les roues de ma voiture sont à moitié sous l’eau, toutefois pas assez pour me faire reculer. J’ai ouvert la fenêtre afin de voir où je me dirige. J’avance, j’insiste, peu importe les conséquences. Ce qui m’importe, c’est elle. Quelques instants plus tard, j’aperçois l’entrée du parking. Les lampadaires sont éteints, la tempête a dû provoquer une panne de secteur. Je me gare sur le trottoir, loin de la cale. Je coupe le moteur, ouvre la portière et pose les pieds au sol. Je grogne et grimace, surpris par le froid de l’eau qui recouvre désormais mes chaussures et mes chevilles.

      Bordel…

      Déterminé, je fronce les sourcils et m’élance hors du véhicule. Je rabats la capuche de ma parka sur ma tête et ouvre le coffre de ma voiture. J’échange mes chaussures contre des bottes de caoutchouc, sans tarder. Je me félicite de les avoir laissées là après ma balade nocturne sur la plage.

      

      Mon corps est repoussé en arrière, je suis obligé de mettre tout mon poids en avant pour pouvoir avancer. L’eau me freine, le vent également. Mon nez coule, mes yeux brûlent, la peau de mon visage hurle souffrance et désespoir, mais peu importe. 

      Lorsque j’arrive devant la boutique, je remarque que les sacs de sable ne sont plus devant la porte, qui, elle, est entrouverte. Un frisson me parcourt l’échine, je m’inquiète de plus en plus. Je pousse le battant de toutes mes forces et réussis à m’engouffrer dans le magasin plongé dans le noir. 

      — Eden ! Où es-tu ?!

      Aucune réponse, seul le bruit m’aide à m’orienter. Je me dirige vers l’arrière-boutique, pour le moment préservée de l’inondation. Lorsque je pénètre dans la pièce, Eden est en larmes. Et simplement vêtue d’un pyjama pilou-pilou sous sa parka. Elle s’acharne à remplir des sacs en jute. Ses gestes sont précipités, maladroits, elle tremble comme une feuille. 

      — Eden… soufflé-je. 

      Elle est dans un état second, obsédée par ces foutus sacs qui sont, à ce stade, totalement inutiles. Mon cœur se serre. J’approche tout doucement. 

      — Il en faut plus, beaucoup plus ! crie-t-elle sans même me jeter un regard. 

      — Eden… répété-je. 

      Elle ne s’arrête pas, elle manipule sa petite pelle encore et encore, passant d’un sac à un autre. Lorsque je suis assez proche d’elle, les mains hésitantes, je tente de lui faire entendre raison d’une voix douce et rassurante :

      — Le sable ne suffira pas, Eden, tu t’épuises, il faut que tu viennes avec moi…  

      Elle ne s’arrête toujours pas.

      — Eden, tu dois m’écouter. La tempête n’est qu’au début de sa colère, il faut partir. 

      Puisqu’elle ne m’entend pas, je saisis son poignet et l’oblige à cesser ses gestes automatiques. Comme je m’y attendais, elle se débat, tente de me pousser. Je l’encercle, son dos contre mon torse.

      — C’est tout ce qu’il me reste ! Tu ne comprends pas, c’est mon petit paradis ! Va-t’en, laisse-moi, retourne d’où tu viens ! 

      Elle hurle toute sa colère, sa détresse. Je choisis de l’ignorer et resserre mon emprise pour l’obliger à se blottir contre moi, comme je le faisais lorsque nous étions jeunes. Quand ses tourments étaient destructeurs, qu’ils étaient trop puissants au point de la ravager de l’intérieur. 

      — Calme-toi, je suis là… je suis là, avec toi…

      Eden réussit à se dégager, pivote, et alors que je m’attends à ce qu’elle me rejette, elle se jette dans mes bras. Mes muscles, jusqu’ici tendus, se relâchent. À la lueur d’une lampe torche, l’instant pourrait être magique, mais par amour pour elle, je n’en profite pas. Je laisse Eden se servir de ma présence pour s’appuyer sur une épaule. Je pose ma main sur sa nuque, puis engouffre avec délicatesse et douceur mes doigts dans ses cheveux. Elle se détend, ses larmes se tarissent. Elle relève son visage et plonge son regard dans le mien. Je n’ose plus bouger, mon cœur est sur le point d’exploser, je cesse de respirer.

      Elle recule, toujours en me fixant, puis se hisse d’un geste rapide sur son plan de travail. Sans que j’aie le temps de reprendre mon souffle ou de réaliser, elle empaume mon visage et ses lèvres se ruent sur les miennes avec rage et passion.

      Vingt ans… Vingt ans à imaginer ce moment. À le rêver, l’espérer. Est-ce réel ?

      Son souffle est chaud, saccadé. Tandis que sa paume se pose sur ma joue, je n’ose esquisser le moindre mouvement. J’ai peur qu’elle regrette son geste, que tout s’arrête. Son autre main se place sur ma nuque et resserre son étreinte pour m’attirer encore plus près. Sa langue se glisse dans ma bouche pour se lier à la mienne. Elle gémit, et ce son me fait perdre la raison. Je saisis ses hanches et encercle ses jambes autour de ma taille. Je presse mon corps contre le sien. Notre baiser, déjà passionné, s’approfondit au rythme de nos êtres qui se meuvent l’un contre l’autre. Nos langues entament une danse sensuelle, dévorante. Mon sang brûle, mon âme succombe. Avec maladresse, elle décroche chaque mousqueton de ma parka. Tandis que je glisse les mains sous le haut de son pyjama pour caresser son dos, elle soulève mon pull. Ses doigts font sauter le bouton de mon jean avec empressement. Mon cœur est sur le point de s’extirper de ma poitrine. Ses doigts se glissent dans mon caleçon, s’enroulent autour de mon sexe et ma respiration se coupe. Je râle, quitte sa bouche et laisse ma tête tomber en arrière. J’ai besoin de reprendre mon souffle. De calmer le tempo des battements de mon cœur.

      Je me redresse et plonge mon regard dans le sien. Je retrouve son éclat d’autrefois, plus brillant, plus intense. Je me noie dans les profondeurs de sa couleur bleu océan sans chercher à vouloir remonter à la surface. Puis, mes mains partent à la rencontre de son visage que je saisis avec tendresse pour savourer à nouveau le goût de ses lèvres. Une gourmandise dont j’ai été trop longtemps privé. J’en redemande, j’accepte cet instant d’égarement, irréfléchi, provoqué sans doute par la peur et la douleur.

      J’apprécie chaque geste, la chaleur de sa main sur la peau fine de mon pénis et sa façon de m’embrasser avec passion. Le corps arqué, Eden me fait comprendre, à travers ses mouvements, qu’elle m’attend, qu’elle est prête. Ma peau se couvre de frissons. Tandis qu’elle se cambre, en douceur, je soulève ses fesses afin de lui retirer son pantalon, lorsque soudain :

      — Eden ? Tu es là ?

      Putain de bordel de merde !
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      Liam cesse tout mouvement. Je suis à bout de souffle, le corps embrasé d’un plaisir inassouvi. Ma raison se bat avec la réalité qui me fait face à travers son regard affolé.

      — Eden ? 

      La voix de Benny se rapproche et résonne dans mon esprit comme une gifle puissante. Mon cœur bat à tout rompre. Je ne sais pas quoi faire, incapable de réfléchir, mon regard se pose partout autour de moi. La panique m’étreint, mes mains tremblent et une sueur froide coule le long de ma colonne vertébrale. Je descends du plan de travail, recule jusqu’à ce que mon dos rencontre le mur. Mon regard se pose sur Liam qui tente de reboutonner son jean. Ses gestes sont maladroits, branlants. J’essuie mes lèvres d’un revers de main, tente d’effacer les traces de ce moment d’égarement. La culpabilité vient envahir mon esprit et laisse s’éloigner l’excitation. J’aimerais la retenir, figer l’espace et le temps pour retrouver les bras de Liam, sa chaleur et sa tendresse… mais n’est-ce pas mieux ainsi ? 

      À toute vitesse, je saisis ma petite pelle et la plonge dans le sable afin de reprendre là où j’en étais, comme si rien ne s’était passé.

      — Eden, je te cherch…

      Benny se fige lorsqu’il remarque que je ne suis pas seule. Il fronce les sourcils et toise Liam, une main dans la poche et l’autre appuyée sur le plan de travail. Je sens une certaine gêne s’installer. J’inspire et réagis enfin.

      — Ce n’est pas vraiment le moment pour faire des présentations, mais Benny, voici Liam, Liam, voici Benny, l’oncle de mon mari. 

      Il hoche la tête, s’avance, puis se ressaisit en frottant son menton, l’air fatigué.

      — Eden, c’est de la folie ?! Tu aurais pu au moins attendre que nous arrivions chez toi !

      — Pour que tu m’en empêches ? Si je vous ai téléphoné, c’est pour que les enfants ne soient pas seuls. Le reste, je gère. 

      J’ai l’envie irrépressible de fuir loin de cette situation. Je n’ai pas la force de me justifier, pas maintenant. Benny semble contrarié par ma réponse. Il jette un coup d’œil à Liam qui regarde ses pieds, les bras croisés sur sa poitrine, et s’avance en me pointant du doigt.

      — Ça suffit, jeune fille ! Tu ne gères rien du tout, au contraire, tu prends des risques considérables ! As-tu pensé deux minutes à tes enfants ? Perdre leur père n’est pas déjà suffisant ? 

      Mon cœur se brise. Benny ne s’exprime pas, jamais. Il se contente d’être là pour ses proches, sans émettre le moindre jugement ni jamais hausser la voix. Honteuse, j’observe ses traits tombants, ses yeux rouges et brillants. Je devrais m’excuser, le suivre, rentrer chez moi, il a raison. Mais je ne peux pas. 

      — Non. Je dois à tout prix retenir l’eau avant qu’elle atteigne la réserve. Tu ne te rends pas compte…

      — Évidemment que je m’en rends compte, mais ce n’est que du matériel. Ta vie vaut bien plus que ça, tes enfants ont besoin de toi, Eden ! 

      Exaspérée, je ferme les yeux et place mes doigts sur mes tempes. J’inspire, j’expire. Lorsque j’ouvre de nouveau les paupières, Liam me fixe, les sourcils froncés. Personne ne comprend.

      — Du matériel que je ne peux pas me permettre de perdre ! Au contraire, c’est toute ma vie et celle de mes enfants qui est en jeu ! 

      — Ça suffit, Eden, tu vas rentrer à la maison. Et avant d’appeler l’assurance, nous reviendrons pour évaluer les dégâts.

      — Justement, Benny, ce que tu ne comprends pas, c’est que je ne suis plus assurée !

      Voilà, c’est dit, c’est avoué. À bout de souffle, je fixe Benny qui ouvre la bouche pour la refermer aussitôt. Je lâche la pelle, encercle ma tête de mes mains et observe autour de moi. D’ici quelques heures, lorsque la tempête sera au paroxysme de sa force, mon petit paradis sera emporté par le diable lui-même et fera de ma vie un enfer. 

      — Je vois… ce n’est pas grave, enfin si, ça l’est, mais nous trouverons une solution, dit Benny.

      Il rêve s’il croit que ça sera aussi simple. Rien ne l’est quand cela me concerne.

      Liam s’avance et pose sa main sur mon épaule. Je rougis lorsqu’il plonge son regard dans le mien. J’ai un mouvement de recul, non pas parce que je refuse qu’il me touche, mais pas devant l’oncle de mon mari. Pas après ce que nous venons de faire… 

      —  Il a raison, Eden, c’est pour ça que je suis venu. Tu ne dois pas rester là, c’est trop dangereux, souffle-t-il.

       Comprenant que son contact me déstabilise, Liam passe sa main dans ses cheveux et recule d’un pas, l’air désolé. Je soupire et baisse les yeux. Tout ce que je veux, c’est limiter les dégâts, sauver mon magasin, mais je suis impuissante face aux caprices de la nature. Résignée face à la réalité douloureuse, je relâche mes muscles peu à peu tandis que mon cœur saigne. Lasse, je me baisse et saisis ma pelle.

      — Laissez-moi au moins empiler des sacs de sable devant la porte de la réserve.

      Benny écarquille les yeux et s’empresse de fouiller dans sa poche avant de sortir son téléphone.

      — Dans ce cas, nous allons t’aider. Je sors une minute pour appeler Jackie et les enfants. Ils ont besoin d’être rassurés.

      Je hoche la tête en guise de réponse. Je me dégoûte, j’ai honte. Maintenant, tout le monde, ou presque, sait que je suis une pauvre fille imprudente, incapable de protéger son unique moyen de survie. J’en suis certaine, je viens de décevoir Benny. Lui, qui a toujours été là pour moi et mes enfants, a également pris un risque en venant au magasin. Il s’inquiétait, il n’a pas hésité, alors que moi, j’étais sur le point de m’envoyer en l’air avec mon ex. Super tableau ! 

      — As-tu une autre pelle, ou un truc similaire, que je puisse t’aider ?

      La voix de Liam m’extirpe de mes pensées. Je lève le regard vers le sien, empreint d’une inquiétude sincère. Ses yeux cherchent les miens, essayant de capter ce que je ressens, ce qu’il se passe en moi. Il se rapproche un peu plus, doucement, comme s’il craignait de me brusquer. J’ai honte. Honte qu’il me voit ainsi. Je prends une profonde inspiration pour empêcher mes larmes de couler.

      — Je… oui, mais tu peux t’en aller, je t’assure.

      — Ne dis pas de bêtises, je suis là, je reste. Pourquoi crois-tu que j’ai sauté dans ma voiture ? 

      — Pour admirer le spectacle ? Ta mère dirait « je te l’avais bien dit, elle n’arrivera à rien dans sa vie, c’est une pauvre fille » et pour une fois, je lui donnerais raison… 

      Je cache mes yeux avec ma main libre. Je ne veux pas voir son visage, je refuse de percevoir de la pitié dans son regard, ça m’achèverait. 

      Liam pose ses doigts sous mon menton et le relève. Il m’oblige, non sans douceur, à dégager mon visage. Mes iris rencontrent les siens. Il semble désolé, mais je ne décèle aucun apitoiement à mon égard. 

      — Eden, la vie est parfois cruelle et injuste. Quand je te regarde, je vois simplement une femme qui a su écarter obstacle après obstacle, qui s’est battue pour ouvrir un commerce, fonder une famille. J’ai peut-être une bonne situation, mais qu’ai-je réellement ? Le matériel n’est rien comparé au rire d’un enfant, crois-moi… 

      Un frisson me parcourt, ses mots me touchent en plein cœur

      — Tu as raison. Mais quand ce matériel est la dernière chose qu’il te reste pour nourrir tes enfants, tu fais quoi ?  

      Liam ne répond pas tout de suite. Il prend quelques instants pour réfléchir. Il semble tourmenté. 

      — Après ce que nous venons de partager, je ne peux pas te laisser tomber sans rien faire. Je vais te donner de l’argent et tu pourras repartir à zéro. 

      Je peine à croire qu’il vient de prononcer ces mots. Ils résonnent dans mon esprit, encore et encore : après ce que nous venons de partager ? 

      — Dis-moi que j’ai dû mal entendre… Liam, pour l’amour du ciel, dis-moi que tu ne viens pas de me proposer de l’argent pour m’être presque donnée à toi ? Nom de Dieu, pour qui tu me prends ? Une pute ?! 

      Il écarquille les yeux, ses lèvres tremblent. Mon cœur se met à battre si fort que j’ai peur qu’il explose dans ma poitrine. Le souffle court, les poings serrés, je me mords l’intérieur de la joue pour ne pas laisser mon corps réagir sans que je puisse le contrôler.

      — Mais je… 

      Je ne lui laisse pas le temps de s’expliquer, une colère noire m’envahit.

      — Bordel, je m’ouvre à toi, je décide de t’accorder un minimum de confiance, et c’est comme ça que tu trouves une solution à mes problèmes ? Avec ton putain d’argent ?! Mais merde, tu as oublié qui j’étais, ce que j’étais ? Tu n’as aucune idée de ce que je traverse. Tes billets, je n’en ai rien à foutre ! Je ne suis pas une de tes poules parisiennes. 

      — Ce n’est pas ce que j’ai voul…

      — Dégage ! 

      Le visage ruisselant de larmes, les paumes contre son torse, je le pousse avec violence. Liam recule sous mes à-coups. Il tente de s’exprimer, mais le tonnerre gronde en moi. Pourquoi a-t-il fallu qu’il parle ? Qu’il gâche tout ? Au fond, ce n’est qu’une partie de la vérité, Liam est mon exutoire. Est-ce juste ? Est-ce qu’il a vraiment voulu me manquer de respect en disant ça ? Non. Pourtant, en cet instant, tout cet amalgame de sentiments, de culpabilité, est ingérable. 

      Le carillon se met à tinter. J’avais oublié que Benny était sorti. Merde… J’espère qu’il n’a rien entendu. Je n’ai pas le temps de juger sa réaction, puisqu’il déboule dans l’arrière-boutique, totalement paniqué, le visage déformé par l’inquiétude.

      — Eden, il faut qu’on parte tout de suite. C’est Carl !

      À la prononciation du prénom de mon fils, mon sang ne fait qu’un tour. J’ai peur, je suis terrifiée, paralysée. 

      — Il… Il a échappé à la vigilance de Jackie. Il a quitté la maison pour venir t’aider…

      J’avance vers Benny en faisant tomber tout ce qui se trouve sur mon passage. Mon cœur se serre si fort que j’ai du mal à respirer. Je ne vois plus rien, si ce n’est la pluie qui a redoublé en intensité. Mon fils…

      Je n’attends pas Benny, je laisse derrière moi Liam, et sors en trombe du magasin. Je regarde d’un côté puis de l’autre. Je n’ai aucune visibilité et je ne sais pas par où me diriger. Je tente de réfléchir, mais je ne discerne pas mes propres pensées. Seuls les hurlements de mon âme se font entendre. 

      — Eden, prends cette lampe et viens avec moi, nous allons le chercher. Sais-tu par quel itinéraire il aurait pu passer ? 

      La voix de Liam est lointaine. Comme je ne réponds pas, il me saisit par les bras et me secoue.

      — Bordel ! Ce n’est pas le moment de flancher ! Viens. 

      Benny explique à Liam qu’il va partir de son côté et longer la route qui part de la maison et qui mène au magasin. Ils échangent leur numéro de téléphone. Je suis ensuite tirée par la main par Liam, qui m’emmène avec lui. 

      La pluie cingle nos visages, et le vent me déséquilibre. Petit à petit, je reprends mes esprits. Évidemment, la peur m’assaille et la panique n’est pas très loin, prête à ressurgir à tout moment. Ensemble, nous bravons la tempête en longeant les dunes. Nous prenons garde à rester sur la route, afin de ne pas être pris par surprise par les eaux. Munis d’une simple lampe torche, il nous faut être vigilants. 

      — Liam, je ne pense pas que mon fils soit passé par là, il ne se serait pas autant rapproché de la plage, hurlé-je pour qu’il puisse m’entendre. 

      — Moi, je pense, au contraire, qu’il a voulu faire au plus rapide. En passant par ce chemin, il gagne du temps. 

      Il a sans doute raison. À vrai dire, dans ces circonstances, je ne peux pas être rationnelle. La pénombre m’inquiète, le tonnerre et les éclairs qui déchirent le ciel m’angoissent. Imaginer mon fils en danger me terrifie. 

      Qu’est-ce qui lui est passé par la tête ?! Tout est ma faute. Je n’aurais jamais dû quitter la maison, ou alors, expliquer à Carl mes intentions. J’ai toujours tout fait pour protéger mes enfants. Des difficultés, de mes problèmes, de mes doutes. J’en oublie parfois qu’ils ne sont pas simplement des âmes innocentes, mais une partie intégrante de la famille que nous formons. À vouloir les préserver, j’accentue leur incompréhension. Je le sais, Carl a voulu s’affirmer, démontrer qu’il n’est plus un bébé. Il m’a supplié de l’emmener, lorsque j’ai raccroché avec Jackie. Bouleversée, je n’ai pas voulu l’écouter et lui ai juste ordonné d’attendre qu’elle arrive. Encore une fois, j’ai tout fait de travers… 

      — Attends, Eden, stop ! 

      Je relève la tête, et constate avec horreur que la route est inondée. Impossible d’avancer. Désemparée, je regarde partout autour de moi, les sourcils froncés. Cette route, c’est la meilleure option.

      — Tu penses que c’est profond ? On peut peut-être passer. 

      — C’est impossible. Regarde les barrières, là-bas, elles sont à moitié sous l’eau. Il faut faire demi-tour !

      Je refuse d’entendre ça. Je secoue la tête et tire sur sa parka.

      — Non, hors de question ! Et si tu avais raison et que Carl est passé par le raccourci ? Il va se retrouver entouré par les eaux. Il est peut-être derrière, en danger. Si tu n’y vas pas, j’y vais ! Quitte à nager pour traverser. 

      Je lâche la main de Liam et fais un pas, mais il me retient fermement par le bras. 

      — Tu es folle ?! Tu sais ce que tu risques ? Tu n’aideras pas ton fils si tu finis entre quatre planches ! 

      Ses mots sont durs, sans filtre. Mon cœur se fige, terrifié par cette éventualité. Et puis, je pense à Carl. Il ne peut pas comprendre.

      — C’est facile pour toi de reculer, ce n’est pas ton enfant ! C’est ma chair, mon sang ! 

      Liam lève les bras et laisse échapper un râle puissant. 

      — Bordel, mais ce que tu peux être chiante ! Tu n’en fais qu’à ta tête, peu importe les conséquences, tu n’écoutes que toi-même !

      Je suis tellement surprise que j’écarquille les yeux. J’ai le cœur qui bat sur un tempo incertain. Je ne m’attendais pas à ça. Je l’observe tandis qu’il ferme les yeux et inspire profondément, la mâchoire serrée. Je reste silencieuse, sans savoir quoi dire, paralysée par sa colère. Un court instant seulement, puisque très vite, Liam ouvre les paupières et se rapproche.

      — Pour une fois dans ta vie, range au fond d’un tiroir ta putain de fierté, et laisse-moi t’aider ! 

      Soudain, le tonnerre rugit, suivi d’un éclair qui illumine le ciel à quelques mètres. J’engouffre mon visage à l’intérieur de mes mains tremblantes et me tends. Je laisse mes larmes couler. Liam a raison, je dois bien le reconnaître, je n’écoute que moi-même. Par peur de souffrir, je suis devenue hermétique à l’attention et aux conseils des autres. Le désespoir m’emporte quand le visage de Carl apparaît sous mes paupières. Tétanisée, je ne ressens plus rien si ce n’est la main de Liam qui s’accroche à la mienne.
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      J’avance avec grande difficulté, la main d’Eden fermement accrochée à la mienne. Le vent souffle avec fureur et semble vouloir nous repousser. À chacun de nos pas, il chahute nos corps transis de froid et soulève le sable qui nous pique le visage. La pluie qui s’abat avec force nous oblige à nous cacher derrière nos bras en guise de rempart. Nos yeux brûlent, nos lèvres tremblent. Chaque respiration est difficile, douloureuse. L’obscurité nous entoure, la lampe torche ne suffit pas à savoir où nous nous dirigeons.

      Tandis que le tonnerre gronde, mon cœur cogne dans ma poitrine. Je n’arrive pas à réfléchir, la peur de ne pas retrouver Carl me glace le sang. Une bourrasque m’aveugle, je manque de glisser sur la dune et d’emporter Eden avec moi, mais je me rattrape. J’inspire, resserre mon étreinte autour de ses doigts et reprends la marche. Je ne sais même pas où aller, la seule chose dont je suis sûr, c’est qu’elle est désespérée, anéantie d’avoir perdu son fils. Elle compte sur moi et je ferai tout pour que ses yeux cessent de pleurer et retrouvent leur éclat.

      Le vacarme des vagues qui roulent et s’écrasent contre la digue est assourdissant, il résonne dans mes tripes, il m’angoisse. Qu’est-ce qui lui a pris de sortir par un temps pareil ? Cette question ne cesse de se répéter dans mon esprit. Je ne doute pas un seul instant qu’il ne pensait pas au mal que ça ferait à sa mère, inconscient du danger et de ses conséquences. Ce petit gars n’a plus de père, il s’est senti responsable, il a voulu être l’homme de la maison, l’aider. Qui pourrait l’en blâmer ?

      Après une lutte acharnée contre la nature, nous voici au sommet de la plus haute des dunes. Il est très difficile de maintenir l’équilibre. Un équilibre bouleversé par cette foutue tempête ! J’enroule mon bras autour de la taille d’Eden, enfonce mes pieds dans le sable mouillé afin d’y trouver un appui. Contre moi, je sens son corps vibrer. J’inspire profondément pour reprendre mon souffle. Je n’ai aucune idée du temps qu’il a fallu pour arriver jusqu’ici, mais nous devons faire vite. Si moi-même j’arrive à bout de force, je n’ose imaginer ce que le petit est en train d’endurer.

      Je lève ma lampe torche. L’océan, à quelques mètres seulement, est déchaîné. Dans d’autres circonstances, j’aurais trouvé ce tableau magnifique, somptueux. Pourtant, ce soir, le danger qui plane sur le jeune garçon me pousse à le détester.

      — Où allons-nous ? hurle Eden pour que je puisse l’entendre.

      À vrai dire, je ne suis pas sûr de moi, mais je m’abstiens de lui révéler mes doutes. Eden a besoin de croire que je maîtrise la situation et de garder espoir.

      — Il faut rejoindre les cabanes !

      Ses yeux, jusque-là plissés, s’écarquillent. Son visage s’illumine. Tandis qu’un élan d’espoir l’anime et lui donne une énergie nouvelle, je fronce les sourcils. J’espère ne pas me tromper. Eden s’élance, le regard déterminé, et je la suis.

      Épuisés, la respiration saccadée, nous progressons malgré la dureté des conditions. Au loin, j’aperçois le toit d’une cabane et mon cœur s’emballe. Je m’apprête à le dire à Eden, qui me précède, quand je sens mon téléphone vibrer dans ma poche. C’est sûrement Benny. Je m’arrête, elle fronce les sourcils. Le froid et la pluie paralysent mes mains, je réussis tout de même à le saisir. J’avais raison, le prénom de l’homme s’affiche sur l’écran.

      — Allô ? hurlé-je.

      — L’av… vous… tr…

      Je ne comprends rien. Le vent est trop puissant. Toutefois, je devine ses mots. 

      — Benny, ça saccade. Je ne sais pas si vous m’entendez, mais nous arrivons sur les dunes, au niveau des cabanes de plages. Celles qui sont le plus en hauteur. Nous n’avons pas encore trouvé Carl, mais je vous tiens au courant dès que nous y serons.

      Je tente d’écouter sa réponse, mais celle-ci est hachurée. Je raccroche, nous perdons du temps. Les yeux d’Eden s’écarquillent lorsqu’elle s’aperçoit que nous sommes arrivés. Elle me lâche la main et se précipite vers la première cabane. Le sable à cet endroit est un plus tassé, plus facile à arpenter. Le souffle court, je la rattrape, le regard affolé. Elle ne sait pas vers quelle cabane se diriger. Il y en a plusieurs autour de nous, toutes semblables à un détail près : la couleur de leur toit. Sans un mot, je saisis sa main et l’emmène avec moi vers l’une d’entre elles. La porte est verrouillée par un gros cadenas. Nous passons à la suivante, fermée cette fois-ci par une chaîne. Les unes après les autres, le résultat est le même.

      Fait chier !

      Eden s’énerve. Elle râle et s’acharne contre les planches de bois. Je l’observe, le visage fermé, et mon cœur se serre. Je me sens impuissant. Je me rapproche et la saisis par les épaules.

      — Elles sont toutes fermées, Liam ! Carl ne se trouve pas ici ! Il faut chercher ailleurs, et vite ! 

      Que lui répondre ? Elle a raison, mais je ne sais pas où aller ni où chercher. Elle pose sur moi un regard plein d’espoir mêlé à de la frustration. Je m’apprête à ouvrir la bouche avant de me raviser, ne sachant pas quoi lui dire. Et puis… un bruit sourd se fait entendre. Je me fige. Je n’en suis pas vraiment sûr, puisque je suis le seul à réagir.

      — Lia…

      La main sur la bouche pour la faire taire, je fronce les sourcils et tends l’oreille. Le son semble plus précis, il ressemble à des coups que l’on donne sur des planches de bois. Les yeux d’Eden s’écarquillent, je n’ai pas rêvé, ce n’est pas mon imagination. Instantanément, nous nous mettons à la recherche de sa provenance.

      — Carl ! Carl, c’est moi, c’est maman ! Où es-tu, mon chéri ?! 

      Eden hurle à s’en décrocher les poumons. Elle répète le prénom de son fils, encore et encore. Nous revenons sur nos pas. Le bruit est toujours présent, plus nous avançons, plus il est perceptible. 

      — Carl, si c’est toi, dis quelque chose ! hurlé-je à mon tour. 

      Je m’apprête à changer de direction lorsque, derrière la porte de la cabane devant laquelle je me trouve, un cri se fait entendre, suivi par des pleurs. Un frisson me traverse, mon cœur est sur le point d’exploser dans ma poitrine.

      — Eden, il est là ! 

      Je me précipite sur la porte et secoue la poignée de toutes mes forces en grognant. Comment a-t-il fait pour entrer, bon sang ?!

      — Carl, si tu es derrière la porte, recule ! 

      Je fais trois pas en arrière et pousse légèrement Eden qui vient de me rejoindre. Sa respiration est haletante. J’inspire, j’essaie de détendre mon corps contracté par le froid, puis je fonce, épaule en avant. Une fois, deux fois… le verrou est résistant et mes muscles sont endoloris, cependant, je n’abandonne pas. Enfin, la porte cède.

      Les yeux écarquillés, je me fige un instant. Le jeune garçon, tremblant de tout son corps, est allongé sur le sol. Son visage est inondé de larmes, et quand sa mère me pousse pour l’étreindre, ses pleurs redoublent en intensité. Elle s’excuse, lui dit qu’elle l’aime, mais à peine le touche-t-elle qu’il pousse un hurlement. Je plisse les paupières. Le bas de son corps semble bloqué sous un meuble et un tas d’objets. Je déglutis et me précipite à leurs côtés. Eden pose la main sur la joue de son fils qui grimace de douleur.

      — Qu’est-ce qu’il… se passe, qu’est-ce que tu as ?

      Sa voix est bouleversée. Carl ne répond pas, il gémit. Les traits crispés par l’inquiétude, les mains tremblantes, Eden plonge son regard dans le mien. J’inspire et hoche la tête. La gorge serrée, je me lève, déplace avec délicatesse les différents objets qui m’empêchent de voir. J’envoie valser la planche de surf puis soulève doucement la commode. Carl hurle de nouveau, mes craintes se transforment en réalité : l’une de ses jambes, prisonnière du poids du meuble, est pliée dans une position inquiétante. Elle forme un angle anormal. Ma respiration se coupe. Je ferme les yeux un instant, inspire et balance la commode en arrière en poussant un râle.

      Je m’assois sur le sol, submergé par mes propres émotions et celles qui m’entourent. Les sanglots d’Eden et de son fils m’atteignent au plus profond de mon âme. J’aimerais dire quelque chose, en faire plus, mais je n’y arrive pas. Je soupire et saisis mon téléphone pour prévenir Benny que nous l’avons retrouvé. Je m’éloigne. Cet instant ne m’appartient pas, je n’y trouve pas ma place.

      

      L’attente de l’arrivée des pompiers est interminable. En cette nuit de tempête, ils doivent être saturés d’appels et d’intervention. J’observe Carl dont la tête est posée sur les cuisses de sa mère. Elle lui caresse tendrement les cheveux.

      —  Je suis… désolé, maman. Je voulais…

      — Chut, mon cœur. Ce n’est pas grave… On discutera de ça plus tard. L’important, pour le moment, c’est de soigner ta jambe et de te mettre en sécurité.

      La voix du garçon est écrasée par la douleur, celle d’Eden est brisée. Si elle est sans doute soulagée, dans son regard je décèle une pointe de culpabilité et une peur immense qui ne parvient pas à se dissiper. Elle se penche pour l’embrasser. Lorsqu’elle se relève, Carl tremble. Par le froid, la peur et, sans aucun doute, la douleur. Je fronce les sourcils. Je retire ma parka et me lève. Je m’approche avec douceur et dépose le vêtement sur son corps. Au départ méfiant face à mon visage inconnu, son regard finit par s’adoucir. Je hoche la tête et m’apprête à me retourner quand Eden m’attrape la main. Ses lèvres s’étirent dans un sourire franc et sincère, tandis que ses yeux brillent de gratitude. Je garde le silence. Je me contente de serrer doucement ses doigts, avant de retourner à ma place.

      Plusieurs minutes plus tard, alors que tous les deux se parlent, j’observe et tente de comprendre ce qui a bien pu arriver. Comment a-t-il pu entrer et se retrouver dans une telle situation ? Mes yeux se posent sur le meuble, puis sur le petit garçon. Je remarque qu’à ses côtés, un rideau traîne sur le sol. Je lève la tête quand tout s’éclaire. La vitre de la lucarne est brisée. Des morceaux de verre sont éparpillés par terre. Je n’ai aucune certitude, mais je pense qu’après être passé par la fenêtre qu’il venait de casser, Carl est monté sur le meuble qui a basculé. Je soupire. Il s’est peut-être fracturé la jambe par maladresse, mais au moins, il est en vie. Je ferme les yeux quand la porte s’ouvre avec fracas, laissant apparaître Benny.
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      J’observe, les yeux plissés et les poings serrés, l’ambulance s’éloigner. Le deux-tons des pompiers retentit et les lumières des gyrophares éclairent l’obscurité, pour finalement disparaître. La pluie s’est quelque peu calmée, mais le vent est toujours aussi vif. Vidé de toute énergie, mon corps chancèle sous ses bourrasques. Je sursaute quand Benny pose une main sur mon épaule.

      — Monte, je te ramène à ta voiture.

      Étonnamment, mes jambes obéissent. Installé sur le siège passager, je regarde au-dehors et apprécie que Benny ne cherche pas à rompre le silence. J’ai besoin de retrouver mes esprits. Par la chaleur soudaine du chauffage, mes mains me brûlent et mes yeux me piquent. Lorsque, quelques minutes plus tard, j’aperçois mon véhicule, je lui demande de s’arrêter. Je décroche ma ceinture de sécurité et lui tends la main afin de le remercier. Il tourne sa tête dans ma direction, la saisit, et plonge son regard dans le mien. Ses traits sont tirés.

      — Avant toute chose, je voudrais te remercier pour ce que tu as fait pour mon petit-fils, ce soir. Je t’en serai éternellement reconnaissant.

      — C’est normal, ne me remerciez pas.

      Je m’apprête à retirer ma main, mais Benny me retient en resserrant sa poigne. Je fronce les sourcils.

      — Attends, garçon, je n’ai pas fini. Je suis peut-être un vieux bonhomme qui ne parle pas beaucoup, mais je ne suis pas aveugle. Quoi qu’il se passe entre vous, j’espère que tu sais ce que tu fais. Trop de larmes ont déjà été versées. 

      J’ouvre la bouche avant de me raviser. Je ne sais même pas ce qu’il se passe entre Eden et moi. Je hoche la tête en évitant de croiser son regard, préférant fuir cette conversation. Une fois de plus, le vent me cingle le visage, lorsque je quitte l’habitacle. Mais en cet instant, je préfère la morsure glaciale de la tempête à l’inconfort de nos mots.
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      J’aurais pu rentrer au manoir, me glisser sous des draps secs et chauds, mais au lieu de ça, je roule sous une pluie diluvienne, en direction de l’hôpital. J’ai besoin de savoir comment va le petit, de m’assurer qu’Eden ne manque de rien. Au fond, je ne sais pas si j’y vais pour eux ou pour moi. Les mots de Benny résonnent dans mon esprit, je ne sais plus où j’en suis. J’ai envie de la voir, de me rassurer, de me conforter dans mes choix. Ce que je veux, c’est elle. Pourtant, si je mène à bien mon projet, je vais la perdre. À moins que tout ne soit déjà réglé ? Le magasin est inondé, Eden n’aura jamais les fonds pour réparer les dégâts. Aucune banque ne lui prêtera le moindre centime, elle n’aura pas d’autre choix que d’accepter mon offre, mais… va-t-elle abandonner si facilement ? Cette pensée me torture. Je tiens trop à elle et l’idée de voir ses rêves s’évaporer me brise le cœur.

      Il y a vingt ans, j’ai laissé derrière moi une jeune femme perdue, qui n’avait pas d’autre envie que de partir à Paris avec moi. À l’époque, déjà, je me trompais. Je pensais que notre vie était tracée, que jamais rien ne nous séparerait et pourtant… Je dois bien le reconnaître, Eden est bien plus forte que je l’aurais imaginé. 

      Je secoue la tête et chasse mes pensées pour revenir à la réalité. Les routes sont désertes, ce n’est pas étonnant. Après s’être calmée, la pluie est maintenant plus violente. Qui oserait rouler par un temps pareil à part moi ? Moi qui cours après le risque, moi qui suis rempli de doutes, moi qui espère. Un moi qui ne sait plus trop qui il est aujourd’hui…  

      Après une bonne heure de route, je me gare sur le parking de l’hôpital, à proximité des urgences. Sans perdre une minute, je me dirige vers l’entrée, qui semble bondée. Les portes s’ouvrent, je constate avec horreur que j’avais raison. La salle d’attente grouille de monde, il n’y a plus aucune chaise de libre. Certaines personnes sont assises à même le sol. Je cherche Eden du regard, mais ne la vois pas. Inquiet, je fronce les sourcils et rejoins l’accueil. Une femme en blouse blanche lève ses yeux cernés vers moi.

      — Avez-vous déjà rempli la feuille ? me demande-t-elle 

      Aucune formule de politesse, je ne lui en tiens pas rigueur. Je me doute qu’en cette nuit de tempête, le travail et les prises en charge ne doivent pas manquer. 

      — Bonsoir, non. Je cherche simplement une amie et son fils, qui sont arrivés avec les pompiers.

      — Monsieur, les urgences sont surchargées, il aurait été plus intelligent d’attendre tranquillement chez vous d’avoir des nouvelles. Surtout en pleine tempête ! 

      Je la regarde sans même savoir quoi lui répondre. Dans le fond, elle n’a pas tort, mais je n’ose pas croire qu’elle se permette de me remonter les bretelles. Elle ne sait rien de la situation. Face à mon incrédulité, elle souffle.  

      — Quel âge a l’enfant ?

      — Onze ans.

      — Dans ce cas, il n’est pas ici, mais en pédiatrie. Prenez le couloir qui est sur votre gauche et suivez les flèches. 

      Je la remercie pour cette information sans obtenir d’autres réponses de sa part. Peu importe, je ne suis pas ici pour elle. 

      

      Après avoir suivi ses indications, j’arrive dans le service pour enfant. Les murs sont beaucoup plus accueillants. Colorés, décorés de dessins, nous sommes loin de l’ambiance austère et sans âme des urgences adultes. Une femme, cette fois en blouse rose, m’accueille avec un grand sourire. 

      — Bonsoir, je peux vous aider ?

      — Oui, je… 

      — Liam ? 

      Je n’ai pas le temps de finir ma phrase, la voix d’Eden m’interpelle. Je tourne la tête et la découvre assise sur une chaise, les cheveux en vrac et le visage déconfit. Elle semble avoir beaucoup pleuré, ses yeux sont rouges et gonflés. Je la rejoins après avoir remercié la soignante. Je m’assois près d’elle et pose la main sur son épaule. 

      — Comment va-t-il ?

      Alors que mon cœur bat plus fort, elle soupire et relève les genoux contre sa poitrine, les sourcils froncés.

      — Il est parti au bloc…

      J’aimerais pouvoir trouver les mots justes, mais j’ai peur d’être maladroit.

      — Ça va aller… 

      Eden tourne la tête et plonge son regard dans le mien. Ses yeux se remplissent de larmes. 

      Quel crétin… Je le savais, j’aurais dû me taire.

      — Tout ça, c’est ma faute.

      — Ne dis pas ça, soufflé-je.

      — Si je n’avais pas mis mes enfants de côté pour attendre qu’un fantôme revienne, on n’en serait pas là. J’ai toujours fait en sorte qu’ils ne manquent de rien, mais mes gestes sont mécaniques. Je me lève, je vais au travail, je m’occupe des devoirs, de faire à manger, ça s’arrête là. Aucune sortie, aucunes vacances. Mes enfants ont subi mes espoirs, ma détresse, ma douleur, et aujourd’hui, Carl est au bloc à cause de mon imprudence. 

      Je soupire. Mon cœur se brise à l’entendre parler d’elle ainsi. Elle semble écrasée par le poids de la culpabilité.

      — Eden, ça ne sert à rien de te rabaisser, tu as fait ce que tu as pu, tout simplement. 

      — Je ne me rabaisse pas, c’est la vérité. J’ai tellement été dépassée que mon fils a cru devoir prendre sur ses épaules, des responsabilités qui étaient miennes. Il n’a que onze ans, Liam. Ce soir, il aurait pu mourir ! 

      Je me rapproche un peu plus et prends son visage en coupe. Elle tente de tourner la tête pour éviter mon regard, mais je le suis jusqu’à ce qu’elle cède et me fixe.

      — Ce n’est pas le cas, nous l’avons retrouvé et il va bien. Les médecins vont s’occuper de sa jambe et tout ira pour le mieux. Tu es fatiguée, tu viens de vivre une peur immense, laisse-toi un peu de temps pour repenser à tout ça. 

      Elle ne répond pas, elle se contente d’inspirer profondément et de se détacher de mon emprise pour se laisser tomber dans son fauteuil. Je déteste la voir souffrir, je hais sa façon de parler d’elle-même, mais que faire, si ce n’est d’être présent ? 

      Je pose ma main sur la sienne, elle la repousse. Le regard qu’elle porte sur moi ne me plaît pas. Je serre les dents sans rien dire. Encore une fois, Eden me rejette. J’ai mal…
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      Même si ma tête est sur le point d’exploser, je ne peux ignorer le bien que me procure la présence de Liam à mes côtés. Je ne suis plus seule pour supporter le poids de mes angoisses et de ma culpabilité. Je peux les exprimer en toute liberté, il m’écoute ; bien que mes mots semblent l’atteindre. Mais, en cet instant, je ne suis pas sûre de vouloir de lui réellement. Je sens encore mon corps frissonner sous ses baisers. Mon cœur palpite à chaque fois qu’il me touche, me ramenant violemment à la douceur de ses caresses. Liam m’effraie, lui et toutes ces sensations que je ressens depuis qu’il est revenu dans ma vie. Pourquoi a-t-il fallu qu’il revienne ?

      Ce soir, j’ai compris quelque chose : je me suis oubliée. Pire, j’ai oublié ce que je représentais aux yeux de mes enfants. La tempête ne m’a pas emportée, au contraire, elle m’a ramenée à la vie. Je me rends compte que j’ai bien trop de choses à régler. Et Liam n’est pas la solution, c’est une source d’agitation et de frayeur pour mon cœur et mon esprit.

      Je regarde l’homme qu’il est devenu. Derrière sa barbe, et ses ridules aux coins des yeux, se cache le jeune garçon que j’ai profondément aimé, celui qui savait tout de moi, qui n’avait pas besoin de m’entendre pour me comprendre. Comme en ce moment, où ses yeux percent mes pensées les plus profondes. Il sait. J’inspire, j’expire. Je pivote et lui fais face, la gorge nouée.

      — Liam, je suis consciente que depuis que tu es revenu, je n’ai fait que te repousser. Mes paroles n’ont pas toujours été tendres envers toi et je m’en excuse. Ça serait mentir de te dire que je ne voulais pas te blesser, te faire fuir. Ta présence me rappelle tous les bons moments que nous avons passés, mais aussi les pires. J’ai mis des années à me relever, des années à t’oublier et bien que je sois heureuse de voir que tout va bien pour toi, je ne peux contrôler cette colère qu’il y a en moi. 

      Liam s’apprête à ouvrir la bouche, mais je le coupe dans son élan et pose ma main sur sa joue, qu’il recouvre de la sienne tendrement. Je frissonne sous son contact. Il inspire et ferme les paupières, un instant, avant de les rouvrir et de plonger son regard dans le mien avec tristesse.

      — Laisse-moi finir, s’il te plaît. La vérité, c’est que tu feras toujours partie de ma vie, que je le veuille ou non. Tous les deux, nous savons qu’une partie de nous appartiendra toujours à l’autre, mais le destin nous a séparés. Nos vies ont pris des chemins différents, c’est ainsi, et aujourd’hui, je peux te regarder dans les yeux et te dire que je te pardonne.

      Il écarquille les yeux et entrouvre la bouche, puis se ravise aussitôt. J’hésite à continuer en voyant la douleur dans son regard. Il se mord la lèvre et retire doucement ma main en soupirant.

      — À l’époque, c’était impossible, mais aujourd’hui… Il est temps que j’avance, Liam, et je ne peux pas le faire si tu es dans les parages. Je ne veux plus te détester, je ne veux plus vivre avec les fantômes du passé, ça suffit. 

      Ses iris brillent et sa mâchoire se resserre. Une douleur silencieuse et perceptible me perce le cœur. Cet instant sonne l’heure de nos adieux. Des adieux qui m’ont été enlevés. Remplacés par des mots écrits à la machine, il y a vingt ans. Des adieux aujourd’hui inévitables pour que je puisse avancer et poser un point final à notre histoire. 

      Liam se laisse tomber contre le dossier de sa chaise et passe la main sur son visage. Un visage aux traits tirés. Il inspire puis souffle, tandis que mon cœur tressaille.

      — Eden, la vérité est que je n’ai jamais pu vivre sans toi, et depuis mon retour, c’est encore pire. Ce n’est clairement ni le lieu ni le moment de parler de nous, tu as autre chose à penser. Reste auprès de ton fils, repose-toi. Chaque chose en son temps, d’accord ? 

      Sa voix tremble et mon corps frissonne. Je voudrais croire ses mots, mais nous ne pouvons pas nier la réalité. Lui et moi, c’est du passé. Nous avons grandi, vécu chacun de notre côté. Et j’ai mal, lorsque je repense à tous ces rires et ces larmes que nous n’avons pas partagés.

      — On pourrait en discuter des heures que rien ne changerait à la finalité de notre histoire. C’est toi qui avais raison. Tu as bien fait de partir, regarde où tu en es aujourd’hui. Tu as une belle carrière, sûrement une ou plusieurs grandes maisons. Ta vie est parfaite ou presque. Crois-moi, le destin a bien fait les choses. Rien n’arrive par hasard, Liam. 

      — J’avais raison ?!

      J’écarquille les yeux face à son haussement de ton. Je jette un coup d’œil furtif autour de moi, et constate avec soulagement que nous sommes seuls. La mâchoire serrée, je reporte de nouveau mon attention sur lui, le regardant droit dans les yeux.

      — Mais bordel, de quoi parles-tu ? JE n’ai pas décidé, n’échange pas les rôles, s’il te plaît. Nous n’avons pas la même version de l’histoire, à moins que tu préfères t’en persuader ? Si ça te permet de soulager ta conscience, vas-y, je t’en prie, accuse-moi ! Mais n’oublie pas Eden, dans les contes, le loup est le méchant, simplement parce qu’une personne a décidé de l’écrire, tout dépend de qui tient la plume et de quel côté on se place.

      Je mets quelques secondes à comprendre ses paroles. Est-ce vraiment la peine de répondre ? On tourne en rond. Ce n’est pas moi, c’est toi, et inversement. Je ne veux plus jouer à ça avec lui, parce qu’aucun de nous ne mérite de perpétuer les souffrances du passé.

      J’ai failli perdre mon fils, ce soir. Qu’importe si cette conversation reste inachevée, qu’il ne comprenne pas ma décision, Liam doit avancer sans moi. Il n’est et ne sera plus jamais ma priorité, mes enfants, oui. Ils sont tout ce qu’il me reste, je refuse de me laisser distraire encore une fois, cela a assez duré. Je suis sûre de moi, et pourtant, mon cœur se brise dans ma poitrine. Il explose en mille morceaux et je ne suis pas certaine de pouvoir, un jour, les recoller.

      — Je suis désolée, Liam.

      Il se lève, fait trois pas vers la sortie, mais finalement se ravise. Il se retourne, et me fixe. 

      — Fuir tes sentiments, c’est ce que tu fais de mieux n’est-ce pas ? Tu pourras toujours t’en détourner, parcourir la Terre entière pour les oublier, ça ne servira à rien, crois-moi. Tu es terrorisée à l’idée d’être aimée. Tu refuses de voir la réalité en face. Je te savais courageuse, forte, mais certainement pas lâche. 

      Tout me détruit. Ses yeux, assombris par la douleur, sa mâchoire contractée, ses poings serrés le long de son corps. Je le fixe, alors que lui ne me regarde plus. Je reste figée, tandis que ses paroles se répètent dans mon esprit, encore et encore, dans un refrain douloureux.

      — Madame Varangot ?

      Lentement, je me tourne vers le docteur qui vient d’entrer. Je hoche la tête lorsqu’il m’invite à le suivre. Un dernier regard vers Liam et il disparaît lorsque les portes se referment…
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      — Moi aussi je peux monter dedans pour faire un tour ? S’te plaît maman, dis oui ! 

      Haley ne semble pas perturbée par les derniers événements, si ce n’est par le fauteuil roulant de Carl, prêté par l’hôpital. À peine mon fils couché dans son lit qu’elle me tanne pour s’en servir.

      — Je t’ai déjà dit non, ce n’est pas un jouet. D’autant plus, qu’il ne nous appartient pas, c’est un prêt. Oncle Benny le ramènera dès que possible. 

      — Mais c’est pas juste ! Moi aussi, je veux un plâtre, comme ça je pourrais monter dedans. 

      Je lève les yeux au ciel et ignore sa mine boudeuse. Jackie s’affaire dans la cuisine à préparer les médicaments, tandis que je compose le numéro des infirmières. En plus d’un traitement antibiotique, Carl a besoin d’injections d’anticoagulant. Il va devoir louper l’école quelques jours, le temps de s’organiser et d’être sûr qu’il ne souffre pas trop lors des différents trajets. Bien sûr, j’ai dû lui faire entendre raison et faire face à son mécontentement lorsque je lui ai annoncé la nouvelle. N’importe quel enfant de son âge aurait été ravi de la situation, mais pas lui. 

      Personne ne répond, les lignes sonnent toutes dans le vide. J’abandonne pour le moment et pose le téléphone pour me faire couler un café bien mérité. Les mains posées sur le plan de travail, je regarde par la fenêtre. La tempête est passée, mais elle a laissé des traces. L’arbre des voisins est tombé sur leur abri de jardin, et les caniveaux sont remplis à ras bord.

      — Voilà, tout est prêt. Je t’ai mis tous les cachets dans le semainier, tu ne pourras pas te tromper, dit Jackie. 

      Je la remercie en pivotant pour lui faire face. Elle me sourit, mais son regard est inquiet. Et alors que sa main vient à la rencontre de ma joue avec tendresse, mes lèvres s’étirent. 

      — Tu as l’air vraiment épuisée, tu devrais aller t’allonger un peu, ça te ferait du bien.

      — Je ne peux pas, je dois veiller sur les enfants. La journée va être longue, réponds-je d’une voix lasse.

      — Ne dis pas de bêtises, je vais rester pendant que tu te reposes. De toute façon, Carl ne peut pas aller bien loin et je vais occuper Haley avec quelques puzzles et du coloriage. Ne t’inquiète pas, je gère. 

      — Tu es sûre ? Tu as déjà déserté ta maison toute la nuit à cause de moi, je ne voudrais pas abuser. 

      La tante de mon mari tapote le dos de ma main afin de taire mes doutes et mes interrogations.

      — Avale ton café et va te coucher, ordonne-t-elle. 

      Dans d’autres conditions, j’aurais insisté pour qu’elle rentre chez elle, mais je suis tellement fatiguée que, cette fois, je ne proteste pas. J’acquiesce d’un hochement de tête, vide le contenu de ma tasse et la pose dans l’évier tout en embrassant la joue de Jackie, afin de la remercier. 
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      — J’ai mal, vraiment mal… Je ne vais pas m’en sortir, je vais mourir. 

      — Non, tu ne vas pas mourir, je suis là, avec toi. Nous sommes presque arrivés. Tiens le coup, Eden.

      La paume de Duduche presse mon genou. Il tente de trouver les mots justes, de me rassurer, mais je sais qu’il est inquiet. La douleur est intense, constante, elle se diffuse dans mon corps tout entier. Je mets les mains sur mon ventre, j’essaie de changer de position, rien n’y fait. Mon pantalon, ainsi que le siège de la voiture sont maculés de sang, il y en a partout. Mes forces me quittent.

      Le bruit du moteur de la voiture s’éloigne. Ma peau picote. Je ferme les yeux. Liam me tend la main, je ne suis plus seule, il est là, il est revenu. Ses lèvres s’étirent pour m’offrir un sourire radieux, aimant. 

      — Où étais-tu mon amour ? 

      Il ne me répond pas. Je tente de saisir ses doigts sans y parvenir. J’essaie de toutes mes forces, j’avance, il recule. Ses pieds ne touchent pas le sol, il semble flotter.

      — Liam, j’ai besoin de toi, j’ai mal. Aide-moi…

      Il m’échappe, il s’éloigne. Les larmes inondent mon visage.

      — Ne pars pas, je t’en prie, pas encore… Je ne le supporterais pas une deuxième fois. Tu es mon tout, sans toi, je ne peux pas vivre. 

      Il n’est plus qu’une silhouette qui s’évapore à travers une brume blanche.

      — Reviens ! hurlé-je en tombant à genoux. J’ai besoin de toi, notre bébé a besoin de toi… 

      

      Les yeux écarquillés, je me projette en avant, le souffle court. La main posée sur mon ventre, je cherche à retrouver mon souffle. Mon cœur est sur le point d’exploser dans ma poitrine. J’inspire et j’expire.

      Ce n’était qu’un cauchemar…

      Seulement le cauchemar d’un souvenir enfoui au plus profond de mon âme.
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        Liam

      

      

      Assis dans le fauteuil, je fixe mon téléphone qui sonne pour la énième fois depuis plusieurs heures. Ma mère, mes clients et ma secrétaire, je ne décrocherai pas, ils peuvent tous aller se faire foutre ! J’envoie valser mes responsabilités, mes bonnes manières et mon éthique. Plus rien n’a d’importance, si ce n’est la bouteille de scotch presque vide, que je tiens entre les mains. J’ai bu une bonne partie de la nuit et je ne compte pas m’arrêter. J’ai besoin d’anesthésier mes sentiments. Est-ce efficace ? Pas du tout. L’alcool accentue ma colère, mes interrogations, mon amertume. Les mots d’Eden ne cessent de me tourmenter, ils tournent en boucle dans mon esprit, comme un écho sadique et malveillant. Elle a déjà tenté de m’éloigner, de me toucher, mais cette fois, elle y est arrivée. Il n’y avait aucune haine, aucun reproche, le son de sa voix jouait la mélodie de la résilience, du lâcher-prise. Et c’est ce qui fait le plus mal. 

      Me pardonner ? Mais qu’est-ce que j’ai fait, putain ?! De quelle manière l’ai-je offensée ? De quelle faute dois-je me repentir ? Si seulement Eden, arrêtait de parler par énigme… Ma frustration ne cesse de s’accroître quand je repense à ses gestes, à la douceur de ses lèvres sur les miennes, à cette fougue partagée. Eden se ment à elle-même. Notre amour est là, quelque part, endormi, paralysé, mais bel et bien vivant. Peu importe les années, les épreuves que nous avons vécues séparément, dans mes bras, son cœur battait sur le rythme du mien. N’est-ce pas suffisant ?

      Elle se cache derrière de fausses excuses. Cinq ans qu’elle se fourvoie, qu’elle attend une stabilité, un confort, un mari perdu. Cinq ans qu’elle subsiste dans le rôle de la femme presque veuve. Qu’elle aille au diable !

      Dans un accès de colère ou de désespoir, je donne un coup de pied dans le guéridon. Le vase qui était posé dessus se brise au sol, mais ce n’est pas suffisant pour me calmer, et faire taire la douleur qui me déchire de l’intérieur. Je l’aime à en crever, ne l’a-t-elle pas compris ? Pendant toutes ces années, j’ai tenté de survivre à sa perte, à son rejet. J’ai baisé toutes celles qui voulaient s’offrir à moi, dans la pénombre, pour mieux imaginer que c’était Eden qui succombait. Je me persuadais que c’était sa chaleur, autour de ma queue ; sa voix, qui gémissait mon nom. Ce bonheur éphémère, guidé par mes souvenirs, a suffi à me maintenir en vie. Combien de temps vais-je pouvoir tenir ?

      L’amour, ce n’est que de simples lettres assemblées pour former un mot, jusqu’à qu’une personne vienne lui donner un sens. Il n’a pas besoin d’être compris, il se ressent, il vous emporte. Il est le pouvoir, la magie, le reflet du bonheur absolu. Il ne se choisit pas, il éclaire, il réchauffe, mais il peut aussi brûler jusqu’à vous consumer de l’intérieur. Que me reste-t-il ? Je ne suis qu’un amas de cendres, et elle ? Le feu ardent. 
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      Mes larmes sont sur le point de couler. Parce que je l’aime, parce qu’elle me rejette, parce que, putain, je suis bourré… Un souffle derrière moi. Je tourne la tête et découvre Lisa dans l’encadrement de la porte. Je ne dis rien, elle non plus ; elle se contente de m’observer et de s’abstenir de briser le silence. Par peur de mes réactions ? Par pudeur ? Par timidité ?

      Mon regard s’égare sur ses formes voluptueuses moulées dans son uniforme. Ses yeux me fixent, un éclat malicieux brille dans ses iris. Un désir malsain s’éveille en moi. Il ne lui est même pas adressé. Pas vraiment. Ce que je veux, c’est atténuer la douleur déchirante que je ressens, l’entendre gémir, prononcer mon nom, étouffer mes souffrances. J’ai besoin d’imaginer Eden une dernière fois avant de lui dire adieu… 

      Je me lève, titube. La pièce tangue, les peintures semblent s’unir les unes aux autres pour me raconter une histoire. Je passe la main sur mon visage afin de me reprendre. Je cherche un appui, n’importe lequel, quand un corps vient se plaquer contre le mien.

      — Est-ce que tout va bien ? demande une voix suave.

      À qui appartient-elle déjà ? Peu importe, elle suffira à me satisfaire. 

      — Tout va bien. 

      Ses mains se posent dans mon dos. Ses doigts se resserrent pour attraper mon vêtement, puis ma peau. Sa respiration est saccadée. C’est presque trop facile, mais vais-je m’en plaindre ? N’est-ce pas ce que je voulais ? Je pose une main sur sa fesse et l’attire à moi sans ménagement. Les siennes remontent pour s’agripper à ma nuque. Elle veut m’embrasser, je la repousse. Je décide, je ne laisse personne prendre les commandes. Elle veut baiser ? Elle va obtenir ce qu’elle veut, mais à mes conditions. Je me retourne et, d’un revers de main, j’envoie valser tout ce qui se trouve sur le bureau. La petite lampe qui éclairait la pièce dans une ambiance tamisée se brise avec fracas. À part un faible rayon de soleil qui transperce les volets clos, nous sommes plongés dans la pénombre, c’est exactement ce que je souhaite. 

      J’attrape la jeune femme par les hanches et la soulève afin de l’asseoir sur le meuble, désormais dépourvu de tout objet. Je passe mes doigts dans ses cheveux, puis les saisis sauvagement pour découvrir sa nuque. J’y plonge ma tête, embrasse la peau fine de sa gorge. Son parfum est différent, il n’est pas le sien, ce qui accentue ma frustration.

      Mes gestes sont irréfléchis, impulsifs, brutaux. Ça n’a pas l’air de lui déplaire, bien au contraire ; elle gémit lorsque j’arrache, d’un coup sec, son chemisier. Elle se cambre et m’offre sa poitrine que je prends à pleines mains. Je détache son soutien-gorge, le laisse tomber sur le sol, et recouvre ses tétons de mes lèvres. Ma langue se partage entre l’un et l’autre. Les doigts de Lisa s’affairent avec empressement sur la boucle de ma ceinture, je l’en empêche, la fais basculer jusqu’à plaquer son dos sur le bois huilé du bureau. Je relève sa jupe serrée d’un coup sec. Ses bas en dentelle provoquent mon sexe, déjà prêt à la posséder.

      Je passe mes doigts sous la ficelle de son string, ils effleurent ses lèvres mouillées, son clitoris gonflé, avant de s’insérer en elle. Surprise, elle émet un petit cri avant de se laisser enivrer par le plaisir de mes va-et-vient. Elle attrape ses cheveux, gémit. Son corps se tend. Elle tente de se redresser, m’embrasser, mais je recule pour retirer mes doigts et relever ses jambes, et je plonge ma tête entre ses cuisses. Son goût est fade, à moins que ça soit l’alcool qui m’a anesthésié la bouche ? Peu importe, j’use de ma langue pour rassasier ma faim. Ma main empaume son sein puis descend jusqu’à attraper sa hanche. Sa voix se fait plus forte, son corps se tend, tout comme ma bite dans mon caleçon. Elle s’agrippe à mes cheveux et tire dessus. Elle est sur le point de jouir, mais vais-je la laisser succomber ? Certainement pas.

      Je me relève et la toise de ma hauteur. Son regard me supplie, ses lèvres tremblent. Sans la quitter des yeux, je retire lentement ma ceinture. Je détache le bouton de mon pantalon que je laisse tomber à mes pieds. La jeune femme soupire de satisfaction lorsqu’elle aperçoit, sous mon caleçon, mon sexe dressé. Je le saisis à pleine main pour le libérer. Ma mâchoire se resserre, je grogne en fronçant les sourcils. Ses cheveux sont bouclés, son ventre trop musclé, ses seins, trop voluptueux.

      Elle n’est pas elle.

      Putain, elle n’est pas elle ! Son corps se divise, Lisa se dédouble, le sol se dérobe sous mes semelles. Je vais vomir. 

      — Est-ce que ça va ? Liam ? 

      Sa voix me brise les tympans, je ne la supporte pas. « Le destin a bien fait les choses… » Les mots d’Eden se répètent encore et encore. Elle m’a repoussé, elle ne veut pas de moi. J’ai mal à en crever. Je suis brisé et je refuse de voir son reflet. Je pose mes mains sur mon front, il faut qu’elle se taise.

      — Va te faire foutre, Eden, ferme la… soufflé-je 

      Je recule de quelques pas et je ferme les yeux. Je chancelle. Des mains se posent sur mes poignets. 

      — Liam, assieds-toi.

      Je me crispe. Je n’aime pas le ton de sa voix, trop directive. Pour qui elle se prend ? Je rouvre les paupières, fronce les sourcils en soufflant, et plonge mon regard dans le sien. Ma respiration s’accélère. J’attrape ses cheveux et me rue sur ses lèvres dans un baiser sauvage, bestial. Je mêle ma langue à la sienne, puis me dérobe pour mordre le lobe de son oreille. 

      — Si tu veux que je te baise comme jamais on t’a baisée, un conseil ? Ferme-la, sauf si c’est pour crier de plaisir.

      Elle acquiesce en silence.

      — Retourne-toi. 

      Je pose une main sur son épaule pour la faire pivoter. Puis sur sa nuque, et l’incite à plaquer son buste contre le bois du bureau. Lisa obéit. J’inspire, devant la vision de son corps à ma merci.  

      Je récupère mon portefeuille dans la poche de mon pantalon, en sors une capote. J’arrache l’emballage avec les dents tout en masturbant mon sexe. L’enfiler me demande une grande concentration. J’ai pourtant l’habitude de ce geste répété des centaines et des centaines de fois, mais ce soir, le scotch a eu raison de mon savoir-faire. 

      Une main sur sa cambrure parfaite et impatiente, ses cheveux enroulés autour de l’autre pour la posséder, la dominer. J’approche jusqu’à ce que mon gland enveloppé effleure ses lèvres de haut en bas. Je fais le vide dans mon esprit, prêt à me remémorer l’odeur de son parfum à elle, ma muse, mon obsession. À me rappeler le son de sa voix lorsqu’elle gémissait de plaisir à l’unisson de nos deux corps. À évoquer le souvenir de son goût dans ma bouche. Lisa n’est qu’un leurre, une enveloppe dont je me sers pour revivre encore et encore ce que le destin me refuse. 

      Tu es mienne, Eden… Sens-tu à quel point j’ai envie de toi ? À quel point la chaleur de ton sexe me fait de l’effet ?

      Mon front perle de sueur. À chaque va-et-vient dans les profondeurs de son corps, mon plaisir ne fait qu’augmenter. Sa beauté, son rire, la douceur de sa peau…

      Sais-tu à quel point je t’aime, mon amour ?

      J’embrasse son dos avec tendresse en plaquant mon corps au sien. J’effleure son bras, sa hanche pour saisir sa fesse. Un coup de rein plus vif et je bascule, si fort que mon désir explose.

      Je me retire doucement. Tandis que je tente de reprendre mon souffle, elle se retourne et se redresse. Elle sourit, le visage illuminé par une satisfaction évidente. Je me fige et fronce les sourcils. Elle n’est pas elle, celle que j’ai imaginée, touchée, embrassée. L’illusion s’envole et la réalité me frappe de plein fouet. Les larmes roulent sur mes joues. Eden a disparu pour laisser place à mon employée qui se rhabille en évitant désormais mon regard. Elle s’attendait à quoi au juste ?

      Elle se sent humiliée, comme toutes les autres avant elle… Aucune n’a été l’objet de mes désirs, de ma jouissance. Vingt ans que j’use de mon imagination, mais ça ne suffit plus. Je crève à petit feu. La tête baissée, Lisa passe à mes côtés et s’arrête un instant. Elle laisse échapper un soupir, puis ouvre la porte et disparaît. Le silence m’enveloppe, m’entraîne dans les profondeurs de mes pensées les plus douloureuses. Je place les mains sur ma tête et pousse un hurlement, jusqu’à ce que ma voix se brise. Anéanti, la respiration saccadée, je me laisse tomber sur le sol et me recroqueville. Mon cœur éclate en mille morceaux. Est-il possible de continuer à vivre avec un trou béant dans la poitrine ? Je voulais juste oublier.
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      Mon cœur bat plus fort depuis que je suis arrivée au magasin. Cela fait plus de deux heures et pourtant, le constat est le même. Comme je le craignais, la tempête n’a eu aucune limite. Je soupire en regardant autour de moi. L’eau s’est retirée, mais le sol, mes meubles et ma décoration sont foutus. Mes fleurs sont toutes bonnes à jeter à la poubelle. En une nuit, j’ai perdu ma seule source de revenus. Mon avenir. Mon petit paradis. Ce magasin n’est pas seulement un travail, il représente bien plus que ça. Aujourd’hui, il n’est plus qu’un amas de détritus à débarrasser. 

      Je ressens du regret et de la tristesse. Malgré tout, je me surprends à ne pas pleurer. Il y a encore quelques jours, je serais sûrement tombée à genoux, me lamentant sur mon sort. J’aurais sans aucun doute remis toute mon existence en question, mais depuis cette nuit, je vois les choses autrement. 

      J’ai enfin compris que ma vie ne tournait pas autour de mes souffrances, mes échecs et l’attente. Liam a raison : fuir est ma spécialité. J’ai travaillé comme une folle depuis que Gab a disparu, je me suis focalisée exclusivement sur mes responsabilités. J’ai fermé les yeux sur chaque instant de bonheur, même dans le quotidien, pour m’échapper dans un monde où tout allait bien, que je gérais. Ce monde a chaviré. Mon cœur aussi. Je ne sais pas ce qui m’attend, aucun de mes problèmes n’est réglé, au contraire. La tempête a emmené avec elle le dernier espoir que j’avais de m’en sortir, mais je ne laisserai plus rien ni personne m’emporter, pas même Liam…

      Je soupire, ramasse une fleur flétrie sur le sol. Je l’observe quelques instants. Je la touche du bout des doigts et me laisse submerger par mes pensées les plus profondes. Celles que j’ai voulu évincer de mon esprit. Une boule se forme dans ma gorge lorsque je me rappelle son regard. De la douleur qui déformait son visage. Je n’étais pas préparée à son retour, ni même à ressentir de nouveau cette attraction qui me consume. J’ai mal. Mal dans mon cœur, dans mon corps, mal à en mourir. J’inspire et je serre les poings. Je l’ai repoussé, il le fallait. Je ne peux plus prendre le risque de souffrir.

      J’ai fui.

      — Bon Dieu, ta mère ne t’a jamais donné de soupe, ou quoi ? Du nerf, mon petit, du nerf ! 

      Je sursaute, laisse retomber la fleur sur le sol et me précipite à l’extérieur. Cette voix râleuse, je la reconnais. Je fronce les sourcils. Duduche et un jeune du village sont en train de transporter un meuble du bar vers une remorque de tracteur. Le pauvre gosse transpire et peine à avancer. Je ris et Duduche se tourne vers moi.

      — Au lieu de te marrer, viens lui donner un coup de main. Deux paires de manches valent toujours mieux qu’une. 

      Je croise les bras, faussement outrée.

      — Et le s’il te plait t’arracherait la bouche ?

      — Je te paierai un café. Ah bah non, je suis con, impossible puisque l’électricité a sauté ! 

      J’approche, toujours le sourire aux lèvres, pousse Jordan d’un coup de fesse, prends sa place et fais face à mon ami qui arque un sourcil.

      — De ton côté, c’est comment ?  

      — J’ai aussi pas mal de dommages, mais ça va. Ce n’est que du matériel.

      J’essaie de mettre un peu de légèreté dans ma voix, mais Duduche s’arrête. Il m’observe, ouvre la bouche, puis se ravise, l’air contrarié. Je fais signe à Jordan de nous aider à soulever le meuble et le balancer. Lorsque c’est fait, j’essuie mes mains sur mon pantalon et me dirige vers le bar, en ignorant le regard insistant de mon ami. Il me retient par le bras.

      — Eden, tu m’inquiètes…

      Je pivote et lui fais face en soupirant.

      — Pourquoi ? Parce que je ne suis pas assise dans un coin à pleurer toutes les larmes de mon corps ? Je te rassure, je vais bien. 

      Duduche lève un sourcil et me toise. Je souris pour me donner une contenance. Il ne me croit pas, j’en suis certaine. Il me connaît trop bien pour avaler ça.

      — Attends, tu me fais pas le coup de la bombe à retardement ? 

      Je ne peux pas m’empêcher de rire à sa métaphore. 

      — Non, Duduche, je te fais simplement le coup de la bombe qui a explosé. Mais dans le bon sens du terme, enfin j’espère… Je ne te dirais pas que tout va pour le mieux, j’ai encore plein de choses à régler. Avec ce qu’il s’est passé hier soir, j’ai compris que je partais à la dérive et qu’il est désormais temps de jeter l’ancre.

      Il penche légèrement la tête sur le côté et fronce les sourcils en plongeant son regard dans le mien.  

      — Ce qu’il s’est passé, hier soir ?

      Je grimace, consciente qu’il n’est au courant de rien.

      — J’ai fait n’importe quoi. Je sais que ça ne va pas te plaire. Pour te dire la vérité, hier, je suis revenue au magasin.

      — Attends, attends… T’es revenue au magasin alors que la tempête était déjà là ? 

      — Si tu me laissais finir, tu n’aurais pas besoin de me poser la question, râlé-je en lui tapant gentiment le bras. 

      — OK, je t’écoute, mais t’as conscience que je vais t’engueuler, quoi qu’il arrive ?

      J’inspire et me lance. Je lui raconte ma détresse, quand j’ai découvert le magasin. Mes efforts pour repousser l’eau avant qu’elle atteigne la réserve. Il m’écoute, le front plissé et la mâchoire serrée, et lorsque j’évoque l’appel de Jackie, il écarquille les yeux.

      — Nom de Dieu… 

      — Nous sommes partis à sa recherche et nous l’avons finalement retrouvé, caché dans une des cabanes de plage. 

      Duduche lève le bras, retire sa casquette et pose les mains sur sa tête. 

      — Ne t’inquiète pas, il va bien. Enfin… Il est quand même blessé. Fracture ouverte. Il a dû être transporté par les pompiers et être opéré d’urgence. 

      Alors que les images du visage rempli de terreur de mon fils apparaissent dans mon esprit, un frisson me parcourt. Je soupire pour évacuer le sentiment de culpabilité qui m’assaille. Puis, je lève le regard. Mon ami retient son souffle, les sourcils froncés. Je me fige.

      — Bordel Eden ! Tu te rends compte ?! C’est grave, très grave ! Pourquoi tu n’en fais toujours qu’à ta tête ?! Tu crois vraiment que la tempête en a quelque chose à foutre de ton magasin, de mon bar et de vos vies ? Tu as pris un risque énorme en sortant, et en plus, tu as fait prendre ce même risque à ton môme. 

      — Je le sais, Duduche. J’ai été totalement inconsciente. Mais je t’assure, j’ai compris. Rien ni personne ne passera avant mes enfants, désormais. Si tu savais à quel point je m’en veux…

      Les larmes me montent aux yeux. Le penser, c’est une chose, mais le dire à haute voix, c’en est une autre. Ce n’est pas une constatation, c’est un retour à la réalité, une renaissance. Je n’aurais pas dû attendre qu’un drame arrive pour me rappeler que mes enfants sont mes plus beaux trésors.

      Duduche m’attire à lui et me serre dans ses bras en me frottant le dos dans un geste affectueux. 

      — Pour tes enfants, mais aussi pour toi, Eden. Il est temps que tu vives pleinement, tu mérites d’être heureuse.

      Résolue à suivre son conseil, je hoche la tête en souriant. Je passe mon bras sous le sien et l’entraîne dans mes pas, en direction du bar. Puis, il s’arrête un instant et me regarde en se frottant le menton.

      — Mais au fait, comment Carl a fait pour rentrer dans une des cabanes ? Ce n’est pas avec ses petits muscles qu’il a pu défoncer une porte. 

      — C’est exactement ce que je lui ai demandé, ricané-je. Il a simplement cassé une fenêtre. 

      Un grand sourire sur les lèvres, Duduche secoue la tête.

      — Allez, viens petit paradis, on a du pain sur la planche !
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      Il est déjà tard lorsque je passe le pas de ma porte. Je suis épuisée, nous avons travaillé des heures à tout débarrasser. Heureusement, Ludo et ses collègues sont venus nous prêter main forte. Je soupire et m’empresse de retirer mes chaussures pour soulager mes pieds meurtris, lorsque Haley arrive en courant et se jette à mon cou.

      — Doucement, ma puce. Tu vas faire tomber ta vieille mère, fatiguée et douloureuse. 

      Je dépose un baiser sur sa joue, puis elle recule, les poings sur les hanches.

      — Je croyais que tu n’étais pas vieille ?

      Les sourcils relevés, je glousse et l’attrape par la taille.

      — Ça dépend pourquoi, tu te rappelles ?

      Je la chatouille de part et d’autre. Haley rit, crie et me supplie d’arrêter. À contrecœur, j’obéis pour la laisser respirer. Mais déjà, le son de son rire me manque, il me touche en plein cœur et m’aide à ne plus penser. Sans attendre, elle s’enfuit pour se protéger derrière Jackie qui est en train d’essuyer la vaisselle. Je m’approche en regardant autour de moi. Surprise, j’écarquille les yeux. Je n’ai jamais vu ma maison aussi bien entretenue.

      — Tu n’aurais pas dû en faire autant, Jackie, je l’aurais fait ce soir, une fois les enfants couchés.

      — Penses-tu ! Tu sais comment je suis, j’ai besoin de bouger et de m’occuper.

      Alors que je la rejoins, et qu’un sourire étire ses lèvres, elle se penche et m’embrasse sur la joue. Reconnaissante de tout ce qu’elle fait pour moi, je l’étreins chaleureusement. Puis, je m’écarte pour m’adosser au plan de travail.

      — Ça a été avec Carl ? Il n’a pas eu trop mal ?

      — Un peu à son réveil, après sa quatrième sieste, mais je lui ai donné des antidouleurs. Tout va bien, il est costaud, notre petit bonhomme. 

      — Merci pour tout, Jackie, vraiment… 

      — Ne me remercie pas, c’est normal. Et puis ça me fait plaisir de pouvoir t’aider. Demain, je passerai vers dix heures, si ça te convient. Comme ça, tu pourras aller t’occuper du magasin. D’ailleurs, dis-moi tout, il y a beaucoup de dégâts ? 

      Du coin de l’œil, j’aperçois Haley danser juste derrière le comptoir. Je ne veux pas qu’elle entende. Je veux la préserver de mes inquiétudes.

      — Haley, va jouer dans ta chambre s’il te plaît.

      — Mais mam…

      Je me redresse et la coupe en brandissant mon doigt en l’air. Elle souffle, mais finit par obéir. Lorsque j’entends sa porte claquer, je pivote vers Jacky qui me regarde l’air inquiet. Je passe la main dans mes cheveux et soupire.

      — À vrai dire, c’est une catastrophe, j’ai tout perdu. Les meubles ont été jetés, les caisses, les fleurs, même le comptoir. Et par-dessus le marché, l’électricité est foutue.

      — Oh, ma chérie. Je suis vraiment désolée. Qu’est-ce que tu vas faire ? 

      Sa main vient se poser sur mon épaule, dans un geste tendre. Il ne m’en faut pas plus pour laisser mes craintes et mes doutes ressurgir. J’inspire et j’expire. Mes bras tombent le long de mon corps et mon cœur bat plus vite. J’aimerais trouver la réponse à cette question, être sûre de moi, mais je ne le suis pas, au contraire. Je suis perdue, mes pensées oscillent entre la peur et l’incertitude, entre le magasin et Liam. Ce poids pèse de plus en plus lourd sur ma poitrine, et le pire dans tout cela, c’est que je suis la seule responsable.

      — Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. C’est ma faute, si j’avais payé l’assurance, ce ne serait qu’une question de temps pour être dédommagée, mais ce n’est pas le cas. Honnêtement, je ne sais pas ce que je veux faire ni ce que je peux faire. Peut-être qu’il est temps que j’abandonne mon rêve d’être la meilleure fleuriste de la Manche et que je retourne travailler en tant que salariée. 

      — Ah non, tu ne peux pas faire ça, Eden ! Certes, ce magasin, vous l’aviez acheté à deux, mais c’est ton bébé, ta passion, tu ne peux pas abandonner ! 

      Jacky attrape mon poignet. Je lis dans ses yeux qu’elle se refuse à entendre ça. Sa tête bouge frénétiquement, sa respiration est saccadée. Son regard brille d’une lueur de tristesse. Je baisse la tête et fixe nos pieds, la gorge nouée.

      — Je n’ai plus trop le choix Jackie, je ne vois pas d’autre solution. Tu sais, parfois il faut savoir mettre ses ambitions de côté pour pouvoir avancer. Je dois penser aux enfants. 

      Jackie pose ses mains sur mes épaules pour s’assurer que je l’écoute attentivement. 

      — Eden, il est temps. Signe ces foutus papiers ! Tous tes problèmes seront résolus. Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour Carl et Haley. Laisse partir Gab.

      Je me fige tandis que mon cœur tressaille. Sa voix n’a pas vacillé, au contraire. Elle est déterminée à ce que mon esprit l’accepte. Cette fois, bien que mes mains tremblent, j’entends ses paroles sans ressentir la moindre colère. Peut-être qu’elle a raison, après tout. Ce qui me gêne le plus, c’est de devoir signer juste pour une question d’argent.

      Hier, en attendant que Carl revienne du bloc, je me suis fait la promesse de ne plus vivre dans le passé, d’avancer. Est-ce que cela implique d’officialiser la mort de mon mari ? De leur père ? Cette décision m’appartient-elle ? Je ne suis pas encore prête, c’est trop tôt…

      — Tu as peut-être raison, mais chaque chose en son temps. J’ai besoin de me retrouver avant de faire un tel choix. Ce n’est pas rien, j’ai besoin d’y réfléchir et d’en parler aux enfants. Surtout à Carl. 

      Elle hoche la tête et me caresse la joue avant de s’écarter. 

      — Maman ! Haley ne veut pas sortir de ma chambre !

      Je souris. Toutes ces petites choses qui, hier encore, me tapaient sur les nerfs, sont une satisfaction aujourd’hui. Qu’avais-je fait de mon rôle de mère. De ma vie ?
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      Je pénètre dans la cuisine, le corps alourdi d’un poids invisible. J’ai mal à la tête, j’ai l’impression que mon crâne est sur le point d’exploser et la douleur aiguë m’arrache une grimace. Je me laisse tomber lourdement sur une chaise. Je passe une main sur mon visage essayant de me remémorer les dernières heures qui semblent s’être évaporées de mon esprit. Je ne sais même pas comment j’ai fait pour rejoindre mon lit. Tout ce dont je me souviens, c’est de m’être assis dans le bureau avec, pour seule compagnie, ma bouteille de scotch, dans l’intention d’y noyer mon chagrin.

      Je jette un coup d’œil vers la fenêtre. Le soleil se lève à peine et pourtant, Lisa apparaît dans la pièce, un grand sourire sur les lèvres.

      — Bonjour, bien dormi ?

      Je lève les sourcils, j’hésite à lui répondre. Je ne suis pas vraiment d’humeur à engager la conversation.

      — Je ne sais pas si on peut appeler ça dormir, soupiré-je.

      — Tu as faim ? Je vais préparer des pancakes, lance-t-elle sur un ton enjoué.

      Surpris, j’écarquille les yeux. Je relève la tête et la suis du regard, tandis qu’elle ouvre le placard. Alors, soit j’ai loupé un épisode, soit Lisa a laissé dans ses quartiers le code et l’éthique professionnelle. « Tu as faim ? ». Qu’est-ce qui lui prend ? Pas que ça me dérange réellement, je n’ai jamais été contre la familiarité avec le personnel. J’ai d’ailleurs souvent demandé à ma gouvernante de ne pas me vouvoyer, même si elle ne s’est jamais autorisée à le faire. 

      — Je… oui, parfait. Pourrais-je avoir un café bien serré aussi, s’il vous plaît ? 

      — Très certainement, mon cher ! 

      À peine a-t-elle répondu qu’elle passe un tablier et se met à chantonner. J’aurais aimé profiter de son humeur, qu’elle soit communicative, mais quelque chose cloche dans son comportement. Lisa n’agit pas comme les jours précédents. Il est vrai que nous nous sommes très peu croisés, toutefois, la différence est flagrante. Après quelques minutes, la jeune femme dépose devant moi une tasse en porcelaine sur sa petite coupelle. Je déteste la finesse de cette vaisselle. Trop délicate, je peine à la tenir correctement. Ça n’est pas fait pour moi. Il faut que j’aille m’acheter un mug si je veux pouvoir boire mon café en toute sérénité.  

      Je m’apprête à remercier Lisa lorsqu’elle dépose un baiser sur ma tête. Instinctivement, je recule et renverse mon précieux or noir sur la table et mon pantalon de pyjama. D’ailleurs, putain, comment me suis-je retrouvé en pyjama ?! Je me lève d’un bond, les sourcils froncés. 

      — Bon sang, qu’est-ce qu’il vous prend ?!

      Surprise, elle écarquille les yeux.

      — Lisa, je ne comprends pas, qu’est-ce qu’il se passe ? Comment me suis-je retrouvé dans mon lit et pourquoi je n’ai plus mes vêtements de la veille ?  

      Elle se mord la joue, puis plaque son poing contre sa hanche en se redressant.

      — Je n’allais pas te laisser cuver sur le sol, tout de même ! J’en ai profité pour te changer, que tu puisses dormir dans de bonnes conditions. Bon, je l’avoue, ça n’a pas été facile, mais j’y suis arrivée. Je te devais au moins ça ! 

      Je la fixe quelques instants. Même si des tonnes de questions me viennent en tête, je préfère me taire et me lève afin de quitter la pièce. Je l’entends m’appeler, protester, je ne me retourne pas, monte à l’étage et m’enferme dans ma chambre. 

      Putain, c’est quoi ce bordel ?! Qu’est-ce qu’elle me devait ? Je ne me rappelle rien !

      J’enlève mes vêtements et me glisse sous la douche sans même attendre que l’eau devienne chaude. Les paumes appuyées contre la faïence, je laisse ma tête retomber. L’eau ruissèle sur mes muscles tendus. Je ferme les paupières, tente de faire le tri dans mon esprit embrumé. Les mots d’Eden qui me frappent de plein fouet ; la colère qui s’immisce dans chaque particule de mon être ; le compteur de la voiture qui s’emballe. L’alcool, toujours plus. La pénombre, la sonnerie de mon téléphone et puis… Lisa.

      Bordel de merde ! 

      Des bribes de souvenirs très vagues me reviennent. Ce n’est pas précis, mais désormais, je sais. Bourré, désespéré, j’ai baisé la jeune femme. 

      Je frappe du plat de ma main sur le carrelage des parois de la douche. Qu’est-ce que j’ai foutu, putain… Baiser n’est pas un problème pour moi, mais pas elle, pas mon employée. Elle va s’imaginer que nos relations sont désormais différentes. Un bisou sur la tête, j’hallucine… Bordel, j’ai vraiment merdé.
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      Étendu sur le lit à fixer le plafond, j’hésite à descendre. Il va falloir que j’éclaircisse les choses avec Lisa, mais pas maintenant, je n’en ai pas la force. Je ferme les yeux et laisse mes pensées divaguer. Sous mes paupières se dessine le visage d’Eden. Mon cœur se serre. Si seulement mes sentiments n’étaient pas aussi intenses, accepter qu’elle ne veuille pas de moi serait plus facile, moins douloureux.

      Je frappe le matelas du poing en grognant et saisis mon téléphone pour ne plus y penser. J’ai des tonnes d’appels en absence, ainsi que des messages sur mon répondeur. Essentiellement de ma mère et de mon client. Je n’ai pas le choix, il faut que je rappelle. L’un va devenir fou et l’autre, sans nouvelles, pourrait débarquer. Et je n’ai clairement pas envie de l’avoir sur le dos. 

      Je compose en priorité le numéro de mon client. La sonnerie retentit à peine qu’il répond en hurlant.

      — Nom d’un chien, as-tu oublié qui signe les chèques ?! Ne me boycotte plus, ou je te jure sur ma fortune que plus jamais je ne ferai appel à toi ! 

      Putain, qu’est-ce qu’ils ont tous à me tutoyer, aujourd’hui ?! 

      — Je suis désolé, Mickael, je… j’ai eu des soucis suite à la tempête. Mon téléphone était resté coincé dans ma voiture, qui, elle, était inaccessible, dis-je, la voix légèrement tremblante.

      — Liam, ne te perds pas dans tes explications. Le pourquoi du comment, je n’en ai rien à foutre ! Ce que je veux c’est du résultat ! As-tu, oui ou non, avancé dans tes démarches ?! 

      J’attrape le drap et serre le poing. Je déteste sa façon de me parler. J’inspire lentement afin de garder le contrôle.

      — Mickael, il y a eu une grosse tempête. Le magasin de fleurs ainsi que le bar ont été noyés sous les eaux, je pense que le dossier devrait donc avancer. Avec ou sans moi.

      — Comment ça, sans toi ?! 

      Las, je soupire et passe la main dans mes cheveux. J’ai compris que ma présence ici n’était pas motivée par ce foutu contrat, mais bien par Eden, seulement par elle. Ce dossier n’était qu’une excuse.

      — Écoutez, j’ai quelques problèmes personnels, je n’ai qu’une envie, c’est de me barrer vite d’ici et de rentrer chez moi. Vous devriez dépêcher quelqu’un d’autre pour faire le job. 

      — Mais putain, tu te fous de ma gueule ?! Tu as signé un contrat, Liam, tu es tenu par ce dernier. Tes problèmes je m’en cogne, tu entends ?! Si tu ne vas pas au bout de ton engagement, je ferai de ta vie un enfer, tu seras grillé de par la réputation que je te ferai. Un conseil, mon petit bonhomme, ne joue pas avec moi. 

      Je garde le silence. Ma mâchoire tressaute. Ces menaces n’ont pas d’autres effets que de m’énerver. Le cul coincé entre deux chaises, j’ai envie de crier, de frapper. Je ferme les yeux et me pince l’arête du nez. Une boule se forme dans ma gorge. J’aurais dû réfléchir aux conséquences lorsque j’ai signé ce foutu papier. Comprendre que mon cœur et mon esprit auraient été un obstacle.

      — Que ce soit moi ou un autre… Je suis grillé avec la fleuriste.

      Un rire amer m’échappe quand je réalise la véracité de mes paroles.

      — Tu te démerdes comme tu veux, mais tu m’obtiens leur putain de signature ! Je te laisse quinze jours, pas un de plus !

      Il raccroche avant même de me laisser le temps de répondre. Je laisse échapper un grognement, puis saisis mon oreiller que j’envoie valser à travers la pièce.

      Putain !

      Il ne plaisante pas, si je ne remplis pas mes obligations, il va foutre en l’air ma carrière. Tout ça pour quoi ? Eden ne me regarde même plus, je n’ai pas la moindre importance à ses yeux. Le cœur meurtri, je me demande si je suis prêt à tout perdre pour elle. Je me lève et marche dans la chambre. J’ai un choix à faire, mais je ne suis pas sûr d’en être capable.

      Il faut que je m’habille et que je sorte prendre l’air. Quitter cette maison, m’éloigner des problèmes, oublier mes obligations, le temps d’un instant.

      J’ai besoin de me retrouver.
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      Après avoir profité du petit-déjeuner en tête-à-tête avec ma fille, Jackie est arrivée pour que je puisse retourner au magasin. Carl dormait encore quand j’ai quitté la maison et je n’avais pas le cœur à le réveiller. Après tout ce qui est arrivé, il a besoin de se reposer.

      Debout, un balai à la main, je sens ma gorge se nouer face à l’étendue des dégâts. Cela fait déjà trois jours que je tente de remettre de l’ordre, mais à part faire un peu de ménage, je me sens impuissante. Je racle le sol, frotte, nettoie, mais je me rends bien compte que c’est inutile. Je dois me rendre à l’évidence : je suis au fond du gouffre. Le magasin n’est pas près de rouvrir, je n’ai pas les moyens de racheter des meubles, de la déco et des fleurs. Contacter la banque ? Pleurer, expliquer les circonstances ne servirait à rien, je leur dois trop d’argent pour qu’ils puissent avoir une nouvelle fois pitié de moi. C’en est fini, et je ne sais pas quoi faire.

      Jackie n’a peut-être pas tort, je pense qu’il est temps d’entamer les démarches pour officialiser la mort de mon mari. À cette pensée, mon cœur se brise en mille morceaux, je me sens monstrueuse de l’envisager. Mes mains tremblent et les larmes montent. Ai-je le choix ? Cet argent, nous en avons désormais cruellement besoin, les enfants et moi.

      — Je n’avais jamais remarqué que ce magasin était si grand ! 

      Je relève la tête et aperçois Duduche, dans l’embrasure de la porte que j’avais laissée ouverte pour aérer la pièce. Il tient dans ses mains un mug fumant et un muffin.

      — C’est parce qu’il est cruellement vide, raillé-je.

      — Loin de moi cette idée, jeune fille ! Allez, pose ton balai et viens prendre une dose d’énergie. 

      Duduche s’adosse au dernier meuble que je n’ai pas eu le cœur de jeter. Bien qu’il soit foutu, lui aussi, il me permet de poser une tasse ou mon téléphone. 

      Je le rejoins, saisis le café qu’il me tend et avale une gorgée.

      — Merci… Et toi, dis-moi qu’est-ce que tu vas faire ? 

      Le front plissé, il croise les bras contre sa poitrine.

      — Tu m’as bien regardé ? Crois-tu que j’ai encore l’énergie de reprendre tout à zéro ? ironise-t-il.

      — C’est-à-dire ? Tu es pourtant assuré, il te suffit de te faire rembourser et de faire des travaux. 

      Je fronce les sourcils. Je ne peux pas croire qu’il veuille laisser tomber le bar. Il secoue la tête et soupire.

      — Mon petit paradis, le bar restait ouvert simplement pour que les habitués, les marins, puissent boire un verre loin de leur mégère de femme. Ça fait bien longtemps que je ne fais plus aucun bénéfice. Il est temps de prendre ma retraite. 

      — Mais… Je…

      Ma voix se brise. Mon cœur s’affole et ma respiration se fait plus rapide. Si Duduche abandonne le navire, comment puis-je tenter de maintenir le cap ? Il est, depuis de nombreuses années, mon pilier, mon confort, mon soutien. Sans lui, il n’y a plus rien à espérer. Mes mains tremblent, il approche et soulève mon menton pour plonger son regard dans le mien.

      — Eden, je suis fatigué. Toute ma vie, je l’ai passée entre ces murs. Je ne suis pas marié, je n’ai pas d’enfant, seulement Pouik, mon vieux chien de seize ans. J’ai envie de rester posé sur mon canapé à regarder les informations comme un vieux croûton.

      J’enroule mes doigts autour de son poignet, et je mords l’intérieur de ma joue pour empêcher mes larmes de couler. Je ne veux pas pleurer, pas alors que mon meilleur ami se livre à cœur ouvert. Et pourtant, la tendresse dans sa voix, l’éclat qui brille dans ses yeux, me touchent au plus profond de mon âme. Soudain, il prend mon visage de ses mains rugueuses et fronce les sourcils.

      — En revanche, toi, je t’interdis d’abandonner. Quoi que tu fasses, je sais que tu te battras avec force et courage. Et puis, tu sais où me trouver quand tu auras envie de boire un bon café ! 

      Il est résigné. Je le connais, il ne revient jamais sur ses décisions. Submergée par les émotions, je réalise malgré tout que, pour lui, c’est une bonne nouvelle. Duduche mérite de se reposer, de penser à lui et non aux autres, pour une fois. Le regard brillant, je l’attire à moi et le serre fort dans mes bras.

      — Ça va aller, Eden. Je serai toujours là pour toi, tu le sais. 

      Que j’aime cet homme… Il est pour moi à la fois un ami, un père, un confident. Je n’aurai pas assez d’une vie pour le remercier. Il a tant fait pour moi…

      — Je le sais, et moi pour toi, soufflé-je, la gorge nouée.
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      Immobile au milieu de la pièce depuis que Duduche a quitté le magasin, je fixe un point, le regard vide. Mes pensées se bousculent dans mon esprit, elles me ramènent à mes souvenirs. Un poids lourd pèse sur ma poitrine quand je me remémore les instants passés dans ce bar. Les rires, les confidences, l’amour entre Liam et moi. Tout s’écroule comme un château de cartes. Mes jambes tremblent légèrement, mais je reste figée, incapable de bouger. Mes paupières se ferment, laissant couler mes larmes. Je pensais que rien ne changerait. Que nos habitudes resteraient les mêmes. Je me trompais, et bon sang, ce que ça fait mal de le réaliser. Je me tourne vers la porte, un rayon de soleil perce à travers les nuages. J’y vois un signe. J’inspire profondément, attrape mon sac, et quitte le magasin. Je refuse de continuer à perdre mon temps, j’ai besoin de réponses et je sais exactement où me rendre.
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      Je m’apprête à pénétrer dans ce grand bâtiment blanc. C’est la première fois que je m’y rends et je dois dire que je ne m’attendais pas du tout à cela. Le palais de justice a l’apparence d’une simple gendarmerie, les voitures bleues en moins. Il n’y a rien d’officiel, malgré tout, j’ai le cœur qui bat la chamade et la tête qui tourne. Je suis là pour me renseigner, poser de simples questions et pourtant, j’ai déjà l’impression de passer une étape essentielle, de trahir mon mari et ma promesse. 

      J’inspire.

      J’expire. 

      Je fais un pas, puis deux, jusqu’à tirer la lourde porte vitrée du palais de justice de Coutances… 

      

      Je tapote nerveusement sur ma cuisse et jette un coup d’œil vers l’horloge derrière moi. Cela fait plus d’une heure que j’attends. Je commence à regretter d’être venue quand soudain quelqu’un m’appelle. Je me lève sans attendre et rejoins le comptoir.

      Je me mords la lèvre et je retiens un soupir. Le regard baissé sur son clavier, mon interlocutrice ne met aucune volonté à comprendre ma situation, même si ça fait trois fois que je lui répète.

      — Ce n’est pas aussi simple et je ne connais pas votre dossier. Il y a eu une enquête de gendarmerie ? 

      — Il a disparu en mer, la procédure a été respectée à la lettre, et tous les moyens ont été mis en œuvre pour le retrouver, mais rien. 

      Elle lève la tête et écarquille les yeux.

      — Vous n’avez pas fait de déclaration judiciaire de décès ?! Dans le cas de votre mari, elle peut être obtenue rapidement. 

      Je serre le poing dans ma poche. Mon cœur s’emballe. Être ici est une épreuve, je ne suis clairement pas à l’aise. Ne le voit-elle pas ? Ma voix et mes mains tremblent, c’est pourtant sous ses yeux, mais encore faut-il qu’elle me regarde.

      — Non, c’est pour cette raison que je suis là, j’aimerais que vous me renseigniez. J’ai besoin de connaître tous les tenants et les aboutissants.

      — Cinq ans, m’avez-vous dit ? C’est très long… Enfin bon, mieux vaut tard que jamais. Il faut déposer une requête auprès du tribunal, c’est le juge qui déterminera si les circonstances de la disparition suffisent à établir un certificat de décès. Je vous donne le dossier. 

      À vrai dire, ce foutu papier, je l’ai. Le banquier me l’a fourni, trop pressé de voir ma signature apposée en bas de page. Vais-je épargner à cette femme hargneuse et malveillante le soin de lever son cul de sa chaise ? Évidemment que non.

      Quand elle revient, elle me tend le formulaire, le visage fermé. Elle n’attend même pas que je la remercie et elle appelle le suivant à la rejoindre. J’écarquille les yeux et recule d’un pas, la bouche pincée pour retenir la violence de mes mots, et quitte le tribunal.

      J’avance d’un pas rapide, la respiration saccadée et les sourcils froncés. Je suis frustrée de ne pas avoir dit à cette foutue bonne femme le fond de ma pensée. Sa façon de s’exprimer et son attitude étaient totalement inadaptées. Dans le fond, pourquoi suis-je venue ? Je me doutais que je n’obtiendrais pas les réponses que j’attendais. Je râle en donnant un coup de pied dans une canette abandonnée. Je suis en colère d’avoir été aussi naïve, idiote au point de croire que les conseils d’une inconnue allaient m’alléger de ma culpabilité. Je rejoins le parking, situé en face de la cathédrale, le cœur serré. Je me rends compte que cela faisait des années que je n’avais pas foulé les rues de cette ville, trop occupée au magasin ou à regarder vers le large.

      À chacun de mes pas, je prends un réel plaisir à observer ce qui m’entoure. Les jardins, les maisons en pierre, les vitrines des commerces… La réalité me frappe de plein fouet : durant cinq ans, je n’ai pas seulement attendu, j’ai cessé de vivre. Et par la même occasion, j’ai privé mes enfants de choses simples. J’ai mal. Mal d’avoir été une mauvaise mère, mal d’avoir négligé mon existence, mal d’avoir fait disparaître la femme que j’étais dans l’immensité d’un océan. 

      Je ne tourne pas à droite, là où se trouve ma voiture, mais à gauche. Beaucoup d’enseignes ont survécu à ma léthargie, et malgré les années qui se sont écoulées, elles ne semblent pas avoir changé. La devanture de la librairie dans la rue principale est restée la même, seuls les bouquins en vitrine sont différents. Les polars ont été remplacés par des romances, arborant des couvertures sombres et d’autres, au contraire, très florales, pour mon plus grand bonheur. Je n’ai pas un sou en poche ni sur mon compte en banque, mais peu importe, je décide d’y entrer et de m’imprégner de l’odeur du papier. 

      Magnets, cartes postales, jeux pour enfants, livres, tout y est, comme dans mes souvenirs. La clarté du magasin et ses couleurs vives me sautent aux yeux. Même consciente d’être fauchée, tout me donne envie d’alourdir mon découvert. Comme quoi, le marketing visuel fonctionne.

      Mon instinct me pousse à me diriger vers le rayon romance. J’effleure du bout des doigts les bouquins. J’inspire et me délecte de cette sensation oubliée. À la disparition de Gab, j’ai arrêté de lire, pourtant j’adorais ça. Je ne voulais plus plonger dans de belles histoires d’amour, alors que je pleurais la mienne. Mais depuis le retour de Liam, je me surprends à rêver d’une fin heureuse. Peut-être que parmi tous ces personnages, certains pourraient me faire vivre ce que je n’aurai jamais.

      La main légèrement tremblante, je prends un livre qui m’appelle, qui m’attire. J’admire la quatrième de couverture. Ces auteures me sont inconnues ainsi que l’éditeur, mais le titre, Lennie, et le graphisme de deux visages qui n’en forment qu’un me donnent l’eau à la bouche. Je saisis mon téléphone et note pour plus tard la maison d’édition, Kyrrõ. Je le repose avec respect pour saisir le suivant, puis un autre. Le cœur battant, je laisse échapper un long soupir. Je voudrais acheter ces trésors de papier, ils me permettraient de m’évader, mais je ne peux pas. Pourquoi ma vie rime toujours avec privation ? Foutue situation financière ! 

      Résignée, je décide de quitter la boutique. À quoi bon me faire du mal ? J’arpente les rayons, le regard rivé sur la sortie, quand une silhouette familière m’interpelle. J’approche, incertaine. Je devrais sortir du magasin, mais il ne mérite pas mon ignorance. Et puis, je dois bien l’avouer, il me manque.

      — Avez-vous besoin d’un conseil ?

      — Non, merci, je…

      À l’instant où Liam se tourne, il se mure dans le silence, surpris. Je souris lorsque je remarque dans ses mains un mug à l’effigie de la ville. Le vendeur s’éloigne et j’approche.

      — Hum, j’ai du mal à t’imaginer boire ton café dans cette tasse. À moins que tu aies décidé de faire quelques emplettes pour tes amis en souvenir de ton séjour ? 

      Ses sourcils se froncent et son regard fuit le mien. Il observe partout autour de lui en se mordant la lèvre.

      — Je… C’est pour… Mais que fais-tu ici ?

      — Je me balade.

      Mon ton se veut léger, pourtant, Liam me toise. Je n’arrive pas à savoir s’il est content de me voir ou, au contraire, pris de colère. Après quelques secondes à ne rien dire, il hoche la tête et me contourne. 

      Je reste sans voix. Vient-il vraiment de me snober ? Je ne l’ai jamais connu rancunier, l’est-il devenu avec le temps ? Avant qu’il n’arrive à la caisse, je le retiens par le bras et l’oblige à se retourner. 

      — Sérieux ? Liam, qu’est-ce qu’il te prend ? 

      Les épaules affaissées, il passe une main dans ses cheveux en soupirant.

      — Rentre chez toi, Eden, ça vaut mieux pour tous les deux, tu ne penses pas ?

      Il m’observe, tiraillé, avant de fuir mon regard. Mon cœur s’emballe à l’instant où je réalise que je ne suis pas la seule à souffrir. Je l’ai blessé. J’ai l’impression de recevoir une gifle. Je pensais avoir pris la bonne décision, être sûre de moi. Je me trompais.

      J’inspire et j’expire en croisant les bras contre ma poitrine.

      — Non, je ne suis pas d’accord avec ça, figure-toi. 

      Surpris, il relève la tête, les yeux écarquillés.

      — Tu veux vraiment avoir cette discussion, ici, en plein milieu d’une librairie ?

      — Très bien, dans ce cas tu viens avec moi, c’est l’heure de déjeuner. Tu ne peux pas refuser, je t’en dois une. 

      Le regard brillant et la lèvre pincée entre ses dents, Liam semble réfléchir. Je ne suis pas sûre de ce que je fais, je veux simplement le retenir. Je passe la main sur ma nuque et ferme les yeux un instant. Je ne veux pas le voir. Qu’il accepte m’obligerait à faire face à mes craintes, et je réalise qu’il y a pire à révéler. J’inspire et rouvre les paupières, pour le voir hocher la tête.

      — C’est d’accord, je te suis.

      Mes mains tremblent quand nous quittons le magasin. Je n’étais pas préparée à ça.

      Vais-je avoir le courage de mettre toutes les cartes sur la table ? Pourrais-je être totalement honnête avec lui ? Quelles en seront les conséquences ? Je n’en sais foutrement rien, mais cette fois, je ne reculerai pas…
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      Les sourcils froncés, j’observe Eden, les bras croisés. Croit-elle vraiment que je n’ai pas remarqué qu’elle se prive pour pouvoir payer ce foutu déjeuner ? Une salade, sans déconner ? Pense-t-elle que je vais la laisser régler lorsque nous passerons en caisse ? Elle va sans doute se mettre en colère, s’indigner. Elle trouvera le moyen de proclamer son indépendance, de revendiquer qu’elle n’a besoin de personne. Pourquoi ? Parce que, putain, elle trouve toujours le moindre prétexte pour me contredire et s’énerver.

      La mâchoire serrée, je retiens la serveuse, et change la commande pour deux parts de lasagnes, je sais qu’elle adore ça. Eden ouvre la bouche, mais je la coupe avec un regard assassin. Elle se ravise. J’attrape la carafe d’eau et remplis nos verres dans le silence. Elle roule des yeux et soupire.

      Une tonne de questions se bousculent dans mon esprit. Je suis perdu. J’aimerais comprendre son changement d’attitude. Ne voulait-elle pas que je sorte de sa vie ? Mes yeux se plissent tandis que je la fixe. Eden est nerveuse. Ses prunelles se baladent entre la salle, son assiette et ses mains. Je vide mon verre d’une traite en silence. Le cœur battant, j’attends qu’elle se livre.

      — Je ne te pensais pas si rancunier.

      — Pourquoi dis-tu ça ?

      Elle se redresse, son regard s’assombrit. Les muscles tendus, elle m’observe, cherchant sans doute comment me répondre. Je retiens mon souffle.

      —  Liam, je suis désolée, souffle-t-elle

      Surpris, je me penche sur la table et lève les sourcils. Pour quelle raison s’excuse-t-elle au juste ?

      — Tu es désolée pour moi ou pour toi-même, Eden ? 

      Son visage se ferme, ne laissant apparaître que la tristesse

      — Je ne veux pas que tu me détestes. Ce regard que tu poses sur moi m’est insupportable.

      — Ce n’est pas l’impression que tu m’as donnée, lorsque nous avons discuté dans cette foutue salle d’attente. 

      Mon cœur bat plus vite en me remémorant chacun de ses mots, du ton déterminé de sa voix, tandis que le mien se veut amer en cet instant.

      — À l’hôpital, j’étais bouleversée, fatiguée, mais sincère. Toutefois, tu avais raison sur un point.

      Je reste figé, les yeux sur ses doigts qu’elle triture. Je suis incapable de bouger. J’ai peur de ce qu’elle s’apprête à dire. Peur qu’elle me blesse davantage. Tandis que je retiens mon souffle, sa main se pose sur la mienne avec douceur.

      — Je fuis, Liam. Tu sais pourquoi ? Parce que toute ma vie, je me suis raccrochée à des chimères. Chaque fois que mon cœur est envahi d’espoir, que je me pense enfin en sécurité, le bonheur me rit au nez et disparaît. Je ne veux plus souffrir, je refuse d’y croire encore.

      Alors qu’elle se dérobe pour saisir la serviette qu’elle serre entre ses doigts, je me laisse retomber contre le dossier de ma chaise, bouleversé par la douleur dans sa voix, brisé face à son corps qui frissonne. Puis elle reprend, mon cœur est sur le point d’exploser.

      — J’ai changé Liam, tu n’as aucune idée de ce que j’ai dû traverser.

      J’inspire et croise les bras.

      — Alors, je t’écoute.

      Eden se crispe, puis elle se lance. Elle me raconte toutes ces années où sa vie se déroulait sans moi. La gorge nouée, je reste silencieux, incapable de dire quoi que ce soit alors qu’un sentiment de frustration m’envahit. Sa voix est douce, mais chaque mot qu’elle prononce de ses lèvres frémissantes agit comme une lame tranchante. J’ai mal. Mal d’entendre sa voix brisée.

      La serveuse pose devant nous nos assiettes, Eden inspire avant de reprendre.

      — J’ai attendu tous les jours, tous les soirs, durant cinq ans. J’ai espéré, chaque fois que j’apercevais les voiles d’un bateau. À la lueur du phare, je reviendrai… C’étaient ses mots, des mots que je maudis aujourd’hui.

      La fourchette dans la main, je soupire et repousse mon assiette.

      — Au-delà de la douleur, j’ai également fui ma colère. C’était plus facile de le regretter que de le détester. Mais j’ai omis l’impatience de nos enfants et leurs propres ressentiments. J’ai voulu préserver cette image du père parfait, du mari idéal. Pourtant, c’était faux. Gab et moi avions des désaccords et il nous arrivait souvent de nous disputer. Aujourd’hui, je me sens capable de poser les mots : il nous a abandonnés. Les soldats donnent leur vie sur les champs de bataille. Les malades donnent leur vie sans avoir le choix. Gab, lui, a donné sa vie à sa putain de passion du large. 

      Je me mords la lèvre et j’agrippe mon pantalon. Je serre tellement fort le tissu qu’une douleur se fait ressentir au bout de mes doigts. Cet homme était un enfoiré sur lequel j’aurais bien abattu mon poing, mais le lui dire ne servirait à rien. Eden saisit son verre, boit une gorgée avant de reprendre.

      — Je suis consciente que mon comportement envers toi, durant la tempête, t’a laissé croire que quelque chose était encore possible, mais regarde où j’en suis, Liam… Gab m’a laissé me débrouiller seule avec deux enfants, une hypothèque sur la maison et un magasin qui, aujourd’hui, ne vaut plus rien. Je ne sais même pas de quoi sera fait demain. Je n’ai même pas le courage de déposer cette foutue requête au tribunal pour déclarer le décès de mon mari. 

      Mon cœur loupe un battement. Je me fige. Je prends conscience que si elle me repousse sans arrêt, c’est parce qu’elle est submergée par ses tourments. Elle ne me déteste pas, elle est juste perdue. Je passe une main dans mes cheveux.

      — Qu’est-ce qui t’en empêche ?

      — À peu près tout… Parce que je suis fauchée et que signer reviendrait à déclarer son décès pour de l’argent. Pour nos enfants, quel genre de mère serais-je, si je prenais la décision de tuer leur père ?

      Je la dévisage, les sourcils froncés, la tête penchée sur le côté. Un feu ardent brûle en moi et consume ma raison. Sa voix éraillée, les larmes qui recouvrent ses iris, c’est trop pour mon cœur sur le point de se briser.

      — Et parce que devant le maire, et devant l’homme qui venait de passer une bague à mon doigt, j’ai fait une promesse : fidélité dans le bonheur et les épreuves, dans la santé comme dans la maladie… Je me dois de l’aimer jusqu’à mon dernier souffle. Et même sans toutes ces raisons, je m’y refuse, mais ai-je le choix ? 

      Sans réfléchir, je réponds : 

      — Et la sienne de promesse ? Où était-elle quand il a levé l’ancre ? 

      Elle baisse les yeux et joue avec sa part de lasagne abandonnée dans son assiette.

      — Eden… t’entendre évoquer la promesse d’en aimer un autre que moi, ça me fait mal, mais je comprends. Seulement, après cinq ans, tu ne crois pas que tu as droit au bonheur ?

      Il n’est plus là, moi oui. Mon âme et chaque particule de mon être voudraient la protéger, l’aimer, lui offrir tout ce qu’il y a de bon en moi. Pour la voir sourire, heureuse. Je me contenterais de cela, parce qu’à part elle, il n’y a rien d’autre sur cette Terre que je désire. Eden est tout ce que j’ai, elle me rend vivant, m’aide à respirer, après avoir été en apnée durant vingt longues années. Je repense à ses mains sur ma peau. À sa bouche qui me possède avec passion, comme un besoin vital. Elle était là, avec moi. Je ne l’ai pas rêvé et j’aimerais que cet instant perdure jusqu’à la fin de notre vie.

      Je m’apprête à rajouter quelque chose, à l’instant où elle relève la tête. Ses yeux se posent sur ma bouche, ses joues rougissent, et ses lèvres frémissent.

      — Peut-être, oui, mais pas comme ça. Je dois, d’abord, remettre de l’ordre dans ma vie. La banque va bientôt débarquer pour saisir ma maison. Vu que le magasin m’a, lui aussi, abandonné, je vais devoir trouver du travail.

      — Donc si je résume : tu ne veux pas signer ce papier qui te permettrait sûrement de t’en sortir parce que tu aurais l’impression de le faire pour toucher l’assurance vie, c’est ça ?

      Eden hoche la tête, les larmes au bord des yeux, puis, soupire.

      — La banque menace de saisir ma maison. Je leur dois…

      Elle n’achève pas sa phrase. Les trémolos dans sa voix l’empêchent de dire ce que je sais déjà : elle est ruinée. Mon cœur se serre, ça me bouffe de la voir dans cet état, elle ne mérite pas de souffrir autant. Je pousse mon assiette encore pleine, pose mes mains sur la table et entremêle mes doigts. J’inspire profondément et la fixe droit dans les yeux.

      — Je ne vais pas réitérer ma proposition, mais…

      — Non, Liam. Ne recommence pas, je ne…

      — Bordel, Eden, pourrais-tu me laisser finir ?! Tais-toi et écoute, pour une fois !

      La respiration saccadée, je fixe Eden qui se fige un instant, surprise. Puis elle croise les bras contre sa poitrine en me regardant, les paupières plissées.

      — Je ne te propose pas d’argent, mais de l’aide. Je connais quelqu’un qui, j’en suis sûr, serait très intéressé par l’achat de ton magasin. Il me suffit d’un simple coup de fil et l’affaire serait conclue en deux temps, trois mouvements. Es-tu prête à le faire pour conserver ta maison ? 

      Putain, je n’y crois pas, qu’est-ce que je suis en train de faire ?!

      Eden m’ouvre son cœur et le sale rat que je suis est sur le point d’honorer son contrat. Sans le savoir, elle vient de tomber dans mes filets, de me tendre la perche. Ce n’est pas ce que je voulais, j’étais prêt à tout perdre et à abandonner, mais me voilà vainqueur d’un combat inégal. Je suis à deux doigts de laisser au tapis une adversaire totalement ignorante. J’aimerais tout envoyer se faire foutre. Mon client, ce putain de contrat qui plane au-dessus de nos têtes. Il suffirait que je lui dise qu’avec moi, elle pourrait être heureuse, mais je m’en empêche et putain, je ne sais même pas pourquoi.

      — Le magasin n’a plus de valeur, si ce n’est son emplacement. Tout a été jeté à la benne ou presque, même les murs et le sol sont à refaire. Le bar de Duduche, pareil, à la différence que lui est assuré et va donc pouvoir s’en sortir dignement. C’est déjà ça. 

      Tais-toi, Eden… Je t’en supplie…

      — À part les chiffres, rappelle-moi mon autre passion ?

      — Heu… À l’époque, c’était… Moi ?

      Tandis qu’un sourire hésitant se dessine sur ses lèvres, son regard ne me quitte pas. Je passe une main dans mes cheveux et reprends.

      — J’aurais dû préciser : à part toi et les chiffres, quelle était mon autre passion ? 

      Eden me fixe, réfléchit en posant le doigt sur sa tempe, lorsqu’enfin, ses yeux s’illuminent.

      — Le bois et le bricolage ! répond-elle triomphante. Mais attends, je ne vois pas où tu veux en venir.

      Alors que ses sourcils se froncent et qu’elle joue avec ses doigts, je ne peux pas m’empêcher de secouer la tête en souriant. Je me racle la gorge.

      — Tu ne veux pas de mon argent, et pour vendre ton magasin, tu as besoin de le remettre en état. L’homme que je connais sera ravi de le racheter et, pourquoi pas, s’il tombe sous le charme, te le laisser en gérance pour continuer ton activité. Je pourrais négocier ce point avec lui. 

      De nouveau, Eden se perd dans ses pensées. Je n’interviens pas, n’insiste pas non plus. Je lui laisse quelques instants pour réfléchir à ma proposition. Mal à l’aise, je ne tiens pas en place. Tandis que je me redresse, mes yeux se posent partout autour de moi, sauf sur elle. Mon cœur se déchire, je me maudis de lui faire ça. C’est un compromis qui nous sauverait tous les deux, mais un compromis basé sur des mensonges : je le sais, une fois la vente conclue, son magasin sera rasé. 

      — Tu ferais ça pour moi ? Il y a tant de travail… Je ne peux pas te demander de mettre ta vie en suspens, tu as sûrement mieux à faire. Laisse tomber, je vais me débrouiller. 

      J’expire et plonge mon regard dans le sien. Un instant seulement, le temps de voir son visage s’illuminer. Avant de le regretter et de le fuir à nouveau. Un frisson me parcourt la colonne vertébrale. Fier d’être à l’origine de l’espoir qui l’anime, de sa beauté quand elle sourit. Et écœuré par la culpabilité qui m’assaille. Je fixe mes doigts contractés autour de ma cuisse sous la table. J’ai voulu la préserver, protéger son âme déjà trop abîmée en retournant à Paris. Il a fallu qu’on soit de nouveau réunis, pour que tout bascule. J’ai échoué. Je n’ai plus le choix que d’assumer.

      — Eden, je te connais trop pour te laisser faire ce que tu ne veux pas. Ta seule solution aujourd’hui est de signer la requête, c’est au-dessus de tes forces, alors laisse-moi être ton autre option.

      Je pose une main rassurante sur la sienne, troublé de ressentir cette alchimie qui nous liait il y a tant d’années. Eden l’observe puis relève le visage vers moi.

      — Très bien. Mais je te préviens, je ne te lâcherai pas d’une semelle, je t’aiderai chaque jour qui passe.

      — De toi, je n’en attendais pas moins… Je prévois la trousse de secours.

      Je me mords l’intérieur de la joue à tel point que je sens le goût du sang couler dans ma gorge. Je suis un gros connard. J’ai presque rempli mon contrat et convaincu Eden de passer du temps à mes côtés. Avec des mensonges, de la manipulation.

      Et parce que je l’aime à en crever.
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      Je passe le pas de ma porte, allégée d’un poids. Évidemment, c’est encore le bordel dans ma tête. La proposition de Liam est-elle vraiment la solution à tous mes problèmes d’argent ? Je n’en suis pas sûre. Ai-je un autre choix ? Il m’assure une vente rapide et envisage même de me permettre de continuer à vivre de ma passion. Un sentiment d’échec m’envahit. Il est certain que j’aurais préféré garder mon titre de propriété, néanmoins, dans ma situation, je ne peux en demander davantage. Je me dois d’être raisonnable et d’accepter cette opportunité qui me tombe du ciel. Pour moi, et surtout pour mes enfants. Liam m’épargne à bien des égards. De la perte de ma maison. Du regard accusateur de mes enfants. De ma responsabilité dans la mort de mon mari. Je mets un genou à terre, mais pas les deux.

      En revanche, je vais devoir faire preuve de retenue et de résilience à la fois, si je souhaite que ça marche. Liam est peut-être mon sauveur, mais il est aussi mon meilleur ennemi.

      — Maman, j’ai faim ! 

      Haley se jette au sol, à mes pieds, en chouinant plus qu’elle ne pleure.

      — Qu’est-ce que tu as ? Laisse-moi deviner… Tante Jackie a refusé de te nourrir ? Ma pauvre chérie, penses-tu que je doive appeler la police pour son crime ? 

      Face à mon ironie, Haley se relève d’un bond, cesse ses lamentations et change du tout au tout. De la fillette geignarde, elle devient furibonde. Les sourcils froncés, elle lève les bras en l’air.

      — Tu ne comprends pas ! Tante Jackie m’a donné des petits pois, je déteste les petits pois ! C’est dégueulasse, s’écrit-elle.

      — Pardon ?! Peux-tu répéter ?

      — Je déteste les petits pois, répète-t-elle en soutenant mon regard.

      — Ce n’est pas de ça, dont je parle, mais plutôt de ton vilain mot. C’est dégueulasse ? Vraiment ? 

      — Bah oui !

      La désinvolture dans sa voix me pousse à garder mon sérieux.

      — Haley ! On ne dit pas c’est dégueulasse, mais dégoûtant, ce n’est pas la première fois que je te le dis.

      — C’est pas un gros mot, pourquoi je peux pas le dire ? 

      — Tout simplement parce que les petits pois ne sont pas à ton goût, mais c’est loin d’être dégueulasse. Alors je te prierais, jeune fille, de ne plus parler comme ça. Allez, file ! 

      Haley s’éloigne d’une démarche lourde et bruyante avant de disparaître en marmonnant. Jackie, en train d’essuyer un verre avec un torchon, se marre silencieusement. Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire. 

      — Comment as-tu osé servir des petits pois, qui plus est, dégueulasses, à ma précieuse ?

      — Tu as raison, je mérite la prison ! 

      Je me rapproche et m’adosse au frigo, le sourire aux lèvres.

      — À part la colère de ma fille pendant le repas, est-ce que tout s’est bien passé ? 

      — Très bien, mais vivement que l’école rouvre ses portes, ils n’en peuvent plus, surtout Carl. Il se plaint de prendre du retard pour son exposé. 

      Je fronce les sourcils en repensant aux dégâts provoqués par la tempête. Mon cœur se serre à chaque fois que je constate qu’une maison ou un commerce a été victime de sa colère. L’école n’a pas été épargnée, au contraire. Le toit a été en partie arraché, et les arbres plantés au milieu de la cour, foudroyés. Ils n’ont pas eu le choix que de fermer le temps de tout remettre en ordre, pour la sécurité des enfants. Je chasse ces images de mon esprit, puis soupire.

      — J’ai reçu un mail, à ce sujet. Si tout va bien, l’école pourra de nouveau les accueillir après-demain. Mais je doute que Carl puisse y retourner pour le moment. 

      — Je pense que tu n’auras pas ton mot à dire. Il m’a l’air bien motivé à reprendre l’école, blessé ou pas. Je te souhaite bon courage pour lui faire entendre raison.

      Jackie sourit en m’adressant un clin d’œil puis dépose deux tasses de café sur la table. Elle m’invite à m’asseoir pour discuter.

      — Je suis allée au tribunal.

      Elle écarquille les yeux, mais ne dit rien. Elle me laisse m’expliquer à mon rythme. Les sourcils froncés, je lui rapporte mon échange avec la femme de l’accueil et ce que j’ai ressenti face à son manque d’empathie. J’inspire, et plonge mon regard dans celui de Jackie. C’est ce moment que je choisis pour lui raconter ma rencontre avec Liam et les détails de sa proposition. Les inconvénients, les points positifs, mes craintes, mes doutes et cette peur douloureuse qui m’assaille à l’idée de devoir vendre. Elle m’écoute, plus qu’elle ne parle. Je sais que, quoi que je décide, elle et son mari me soutiendront comme ils l’ont toujours fait. Quand le silence s’installe entre nous, elle pose une main rassurante sur la mienne puis me fixe, l’air soucieux.

      — Ce fameux Liam m’a l’air d’avoir la tête sur les épaules, et je t’entends parler de lui très souvent, mais qui est-il réellement ?

      Je me fige un instant. J’entrouvre les lèvres pour lui répondre, puis me ravise. J’ai besoin de trouver les mots justes. Bien qu’elle soit totalement légitime et naturelle, je ne m’attendais pas à ce qu’elle me pose la question. Je ferme les yeux, inspire et puis me lance.

      — Je… Liam est le fils de la famille d’accueil dans laquelle j’ai grandi. Avec lui, j’ai passé mon adolescence à faire les quatre cents coups.

      J’adopte une attitude légère en espérant que ça soit suffisant. Elle n’insiste pas, ne répond pas, mais son regard amusé me démontre qu’elle n’en pense pas moins. Je doute que Benny soit resté silencieux sur sa rencontre quelque peu mouvementée avec Liam.
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      Il est déjà tard quand je referme la porte derrière Jackie. Adossée contre celle-ci, j’observe la maison, reconnaissante de l’aide précieuse que la tante de mon mari m’apporte. Tandis que ma petite fille chante à tue-tête en dessinant dans sa chambre, je décide de me rendre dans celle de Carl. J’aimerais avoir une conversation avec lui.

      Comme à son habitude, je le découvre allongé sur son lit, scotché devant l’écran de son ordinateur. Je m’installe près de lui et pose la tête sur son épaule.

      — Qu’est-ce que tu fais ?  

      Il s’empresse de fermer tous les onglets avant que j’aie le temps de voir. Frustrée, je me redresse en fronçant les sourcils.

      — Je travaille sur mon exposé. Je prends beaucoup de retard et ça m’agace.

      — Je peux voir ? C’est quoi le sujet ?

      Il lève les yeux au ciel, puis soupire.

      — Décris-moi ton héros ou héroïne. C’est ça, le sujet. Et non, tu ne peux pas voir. Quel serait l’intérêt que tu viennes à la représentation si tu as déjà vu mon travail ?

      Je hoche la tête et garde le silence. Carl n’a pas l’air très réceptif à mon intrusion dans son petit monde depuis quelque temps. Je ne sais pas si c’est à cause de son âge ou parce que notre relation a pris de la distance. Mes yeux se posent sur sa jambe plâtrée qui repose sur un coussin.

      — C’est le fait d’être immobilisé qui t’énerve ou le fait de ne pas être à l’école ?

      — Un peu des deux. Mais ce qui m’énerve le plus, c’est qu’ici, je ne peux pas avancer. Je n’ai pas le logiciel nécessaire. Je vais devenir fou.

      En plus d’être intelligent, mon fils est un enfant tellement studieux qu’il déteste les vacances. Alors, une école fermée pour intempéries, c’est un imprévu qu’il a du mal à gérer.

      — Elle devrait rouvrir ses portes après-demain. Estime-toi déjà heureux que la tempête n’ait pas tout emporté sur son passage. Et de toute manière, est-ce vraiment raisonnable que tu y retournes pour le moment ? Le médecin t’a fait un certificat, tu pourrais en profiter pour te reposer, tu as des notes excellentes. 

      — Pardon ?!

      Il me repousse pour pouvoir me regarder. Son air furieux me paralyse.

      — C’est hors de question ! Maman, je dois retourner à l’école, je n’ai pas le choix, tu ne comprends pas ! 

      J’écarquille les yeux, surprise par sa colère soudaine. J’ai toujours eu conscience de son amour pour l’enseignement, mais à ce point, après ce que nous venons de vivre, une petite pause ne lui ferait pas de mal. 

      — Carl, pourquoi tu te fâches ? Je ne te demande pas d’arrêter l’école, juste de respecter ce que le médecin te conseille. 

      — Avec ou sans ton aide, je retournerai à l’école, même si je dois y aller en rampant. 

      Je ne sais pas si je dois être fière d’avoir un fils aussi impliqué ou, au contraire, avoir peur. J’incline la tête pour observer ses traits. Le visage fermé, les sourcils froncés, je le trouve grandi. Quelque chose a changé. Et je réalise avec regret que je n’ai pas vu mon fils évoluer durant ces cinq années. Le petit garçon a laissé place à un vrai petit homme. Je passe une main sur mon front et reprends avec douceur.

      — Je… Carl, je m’inquiète, tout simplement. Nous n’avons même pas eu le temps de discuter de ce qu’il s’est passé, ce soir-là. 

      Il ferme les yeux, inspire et me dit d’une voix éraillée :

      — Si tu veux le savoir, j’ai besoin que tu me laisses retourner à l’école. S’il te plaît… 

      La gorge nouée, je hoche la tête, incapable de trouver les mots. Je dépose un baiser sur sa joue puis me lève. Lorsque je m’apprête à quitter sa chambre, je me tourne une dernière fois vers lui. Mon fils n’est plus un bébé, et je ne sais même pas depuis quand l’innocence a été balayée par une telle maturité. Peut-être a-t-il besoin de temps pour se dévoiler.
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      Il n’est pas encore dix heures, je suis en avance. Stationné devant Le petit paradis, j’attends dans la camionnette que j’ai louée. Eden ne devrait plus tarder. Nous nous sommes mis d’accord pour nous retrouver devant son magasin. J’espère qu’elle n’a pas changé d’avis. Je crains qu’elle ait accepté un peu trop vite. J’aurais voulu n’avoir jamais à lui faire une telle proposition. Envahi par la culpabilité, je me suis levé avant le soleil, incapable de retrouver le sommeil. Encore maintenant, à chaque instant, les doutes m’assaillent. La peur me paralyse. L’angoisse qu’elle découvre la vérité me tétanise. Mais la vérité, c’est que, sans en avoir conscience, Eden m’a offert bien plus qu’un accord. Elle me donne de l’espoir. Chaque particule de mon être refuse de la trahir, de me jouer d’elle, et pourtant, je me fais une joie de la retrouver. Passer du temps à ses côtés, c’est la possibilité de nous remémorer nos souvenirs, de m’imprégner de ces moments pour en créer, peut-être, de meilleurs. Et j’espère qu’elle se laissera guider par l’évidence.

      

      Les minutes défilent et mon optimisme s’affaiblit. Je patiente encore un peu, trente minutes de retard, ce n’est rien, quand j’ai pu attendre vingt ans pour la retrouver. J’observe les alentours, vérifie mon téléphone pour la énième fois. La frustration m’envahit. Je pince mes lèvres l’une contre l’autre et pousse un long soupir, en tapotant nerveusement mes doigts sur ma cuisse. Elle ne viendra pas. J’y croyais, pourtant. Peut-être trop.

      À l’instant où je m’apprête à renoncer, une voiture se gare devant la boutique. Derrière le volant, j’aperçois le doux visage d’Eden. Dire que je suis soulagé serait un euphémisme. Le cœur battant, j’ouvre la portière et saute de la camionnette. 

      Le vent souffle sur le bord de mer. Les cheveux d’Eden obstruent sa vision. Elle me rejoint sans un mot jusqu’à l’arrière de la camionnette. Et lorsque j’ouvre les portes, elle écarquille les yeux.

      — Liam, tu en as trop fait, comme d’habitude. C’est un petit magasin, pas un appartement entier !

      — Vaut mieux trop que pas assez, tu ne crois pas ? réponds-je en faisant un clin d’œil. 

      — Oui, mais… je refuse de profiter de ta générosité. Ça a dû te coûter une fortune ! 

      Elle examine tout ce que j’ai apporté avec attention. Et alors que mes yeux la regardent, elle, mon cœur s’affole, mon souffle se fait plus court. Je me ressaisis, prends une grande inspiration avant de répondre.

      — Pas tellement. Tu te rappelles les machines que le vieux monsieur Cornu m’avait données avant de partir pour la maison de retraite ? Eh bien, elles étaient encore au manoir. Bien cachées de nos hôtes, certes, mais là, et elles fonctionnent. 

      Eden lève les sourcils et rit de bon cœur, tandis que mes lèvres s’étirent. Ça fait du bien de la voir détendue.

      — On s’y met ? lancé-je

      Elle hoche la tête, se penche pour saisir la première planche, et je réalise la chance que j’ai de l’avoir rien que pour moi, toute la journée.
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      Assis contre le mur, je fixe l’ensemble de la boutique en silence, tandis qu’Eden passe une main sur son visage. Mon cœur se serre face à la joie dans son regard, et son sourire satisfait. Elle est heureuse et je lui mens. Pire, je joue la comédie. Je simule un rêve qui, pour elle, devient réalité. Un rêve qui bientôt deviendra cauchemar. Les plans et les travaux que nous avons prévus ne servent à rien. Le bulldozer viendra tout détruire. Je me sens minable.

      — Tu penses qu’il faut changer le parquet ?

      Je me tourne vers elle. Les sourcils relevés, je lève la bière que nous nous sommes offerte en compensation de nos efforts. J’en bois une gorgée en cherchant mes mots.

      — Je ne pense pas. Dans deux jours, du carrelage nous sera livré. Ce n’est peut-être pas ce que tu préfères, mais je pense que c’est plus dans nos cordes et plus résistant à l’eau. Ses yeux s’écarquillent alors qu’elle observe la pièce.

      — Tu as vraiment pensé à tout ! 

      Je ne réponds pas, je me contente de me soustraire à son regard pour fixer l’extérieur. La lumière du jour s’amenuise. D’ici quelques minutes, la lune, accompagnée du phare du Sénéquet, prendra le relais pour guider les marins, et les promeneurs nocturnes.

      Tandis qu’Eden s’éclipse pour passer un coup de fil et s’assurer que ses enfants vont bien, je l’observe à la dérobée et mes sens s’engourdissent. Un souffle s’échappe de mes lèvres entrouvertes et mes membres semblent s’alourdir à mesure que le désir m’envahit. J’aimerais la prendre dans mes bras, l’embrasser. Pourtant, je reste là, immobile. Et lorsqu’elle plaque ses poings sur ses hanches, l’air déterminé en parcourant la pièce, je réalise que je n’avais même pas remarqué qu’elle avait raccroché.

      — Alors, dis-moi, par quoi on enchaîne ?

      — Tu ne rentres pas ? Si tu me files les clés, je peux travailler et fermer le magasin sans toi, tu sais. 

      Dis non.

      — Non. Jackie insiste pour que je reste. Et tu apprendras qu’il ne faut jamais contredire cette femme, au risque de finir borgne, rit-elle. 

      — C’est bon à savoir…

      Un sourire apparaît sur mes lèvres, je secoue la tête et me lève.

      — Bon, on se retrousse les manches ? On va commencer par dessiner les mesures sur les planches.

      Je lui tends un crayon qu’elle coince entre ses dents tandis qu’elle noue ses cheveux en un chignon rapide. Bordel, qu’est-ce qu’elle est belle… Je saisis mon portable, ouvre ma playlist et c’est sur un air de R’n’b que nous reprenons le chantier. Mon associée improvisée respire la joie de vivre. Je la retrouve enfin. Pas dans son entièreté, c’est vrai. Eden a changé. Je sais qu’elle doute, que la confiance est une notion dont elle se méfie. Pourtant, son regard ne ment pas : elle ne me rejette pas.
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      Il est plus de vingt-trois heures lorsque je rentre au manoir. Je me sens heureux et épanoui, plus que je ne l’ai été au cours de ces vingt dernières années. Pas de chiffres, de pression et de faux semblants, juste le plaisir de travailler le bois et, surtout, le bonheur d’avoir Eden auprès de moi. J’ai l’impression que mon âme se réveille d’un trop long sommeil. Aujourd’hui, avec elle, j’étais juste moi.

      Comment ai-je pu oublier tout ce qui me rendait heureux ? À quel moment me suis-je persuadé que vivre pour mon métier était ce que je voulais ? Loin de l’air iodé, du chant des vagues, du sable qui s’immisce partout ?

      Appuyé contre la porte, je secoue la tête en lâchant un rire amer. Si ma mère pouvait entendre mes pensées, elle m’arracherait de cet endroit qu’elle détestait et s’acharnerait à me faire revenir à la raison. « Liam, as-tu pensé à notre réputation ? Liam, tu as travaillé tellement dur pour en arriver là ». J’ai conscience que depuis que j’ai fait fortune dans le domaine de la finance, je suis devenu le faire valoir de mes parents. Je les ai sauvés d’une ruine certaine en transformant le manoir en chambres d’hôtes de luxe. Mais ça ne suffit pas au standing d’une famille comme la mienne ni aux dépenses extravagantes de ma mère. À vrai dire, jusqu’à présent, je n’en avais rien à foutre. Mon cœur était vide. Brisé. J’avançais sans savoir où aller. Alors pourquoi, depuis mon retour, j’ai l’impression que ce n’est pas Eden qui est perdue, mais moi qui suis complètement paumé ?

      — Ah je t’attendais ! 

      Putain, Lisa…
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      Déjà plusieurs jours que Liam et moi travaillons d’arrache-pied pour remettre le magasin en état. Je dois l’avouer, bien qu’il reste encore beaucoup à faire, je ne m’attendais pas à un tel résultat en si peu de temps. Le parquet a été entièrement retiré et envoyé à la déchetterie ; les nouveaux meubles de présentation, dix fois plus beaux que les anciens, sont prêts à accueillir de belles compositions. J’embrasse la pièce du regard, un sourire aux lèvres. Lorsque mes yeux rencontrent ceux de Liam, mon cœur s’emballe. Tout ce temps passé ensemble a changé notre relation. Plus de colère, de reproches, au contraire. Nous rions de tout, de rien. À vrai dire, ça complique ma détermination à l’éloigner de mon cœur. Chaque minute à ses côtés est une véritable torture. J’essaie de ne pas regarder sa bouche, quand il parle. D’ignorer sa langue qui passe sur ses lèvres. De ne pas voir ses muscles bandés, à chaque mouvement de force. J’essaie, mais c’est de plus en plus difficile d’occulter mes désirs. Le souvenir du soir où nos corps se sont embrasés me hante. J’essaie d’oublier ses caresses, son parfum, la sensation de son souffle chaud sur ma peau, en vain. Chaque soir, lorsque je ferme les yeux avant de m’endormir, je repense à cet instant. À lui. 

      Que m’arrive-t-il, bordel ? Je ne suis pas ce genre de femme. Je suis mariée et mère de deux enfants, il m’est inconcevable de me laisser emporter par des sentiments incertains et pourtant… Pourquoi ai-je le sourire lorsque le réveil se met à sonner ? Pourquoi suis-je si pressée de déposer les enfants à l’école et de le retrouver ? Pourquoi je prépare des foutus cookies, simplement pour lui faire plaisir ? Je ne me reconnais pas et ça me fait un bien fou, mais… Au plus profond de mon être, je n’oublie rien. Je ne peux pas tirer un trait sur le passé d’un coup de baguette magique. Liam aimerait, j’en suis plus que certaine, c’est beaucoup plus facile pour lui que pour moi. Il m’a brisé le cœur, alors, je tente de faire face et de vivre au jour le jour. 

      Je chasse mes pensées et me concentre sur ma tâche. J’enfonce les vis où Liam me l’a indiqué. Alors qu’il se racle la gorge, je jette un coup d’œil dans sa direction. Il regarde autour de lui, le sourire aux lèvres, en s’essuyant les mains pour se débarrasser de la sciure de bois. Il semble fier de lui et je ne peux qu’approuver. Les nombres, c’est toute sa vie, mais je suis certaine qu’il a loupé sa véritable vocation. Je soupire, triste qu’il ne voie pas plus loin que les aspirations de ses parents. Il mérite de se sentir épanoui, comme là, en cet instant.

      — Tu as besoin de rentrer tôt ce soir ou Jackie t’a donné la permission de minuit ?

      Je pose mon outil de travail et grimace.

      — J’ai promis à mes enfants d’être avec eux pour dîner.

      Il ne fait aucune remarque, mais ses épaules qui s’affaissent parlent pour lui. 

      — Mais je n’ai pas envie de te laisser seul, ajouté-je avec le sourire. 

      Il relève le visage et me fixe.

      — Faut-il que je te fasse un dessin ? 

      — Je… non, enfin…

      Je secoue la tête, me lève et me rapproche pour lui faire face.

      — Oh Liam ! ris-je. Veux-tu venir chez moi, ce soir, pour dîner ? C’est plus clair comme ça ? On se connaît depuis toujours, j’aimerais te présenter mes enfants. De manière plus conviviale, autour d’un bon repas. 

      — Je ne voudrais pas déranger.

      Les sourcils relevés, il se gratte la tête pour cacher son embarras, ce qui le rend, à mes yeux, encore plus touchant.

      — Oui, évidemment que tu nous déranges, c’est pour cette raison que je t’invite !

      Liam se met à rire et me jette un torchon au visage. Amusée par son geste, je cherche comment me venger, mais je ne trouve rien qui ne soit pas dangereux. Alors, je saute sur lui, comme lorsque nous étions plus jeunes, et me mets à le chatouiller. Bien qu’il ait plus de force qu’autrefois, il peine à prendre le dessus. Sa respiration est saccadée, son rire également. J’ai plaisir à le torturer, mais plus encore à le retrouver, lui. L’homme que j’ai tant aimé. Troublée par mes émotions, je relâche ma prise, et le laisse retrouver le rythme de son souffle.

      Assis sur le sol, l’un en face de l’autre, nous nous fixons. Nos sourires s’effacent peu à peu. Nos cœurs battent plus fort. L’air se réchauffe. Mes poils se dressent, je frissonne. La gorge nouée, j’ose un geste incertain. Ma main s’approche de la sienne jusqu’à entrelacer nos doigts. Je suis sur le point de faillir à ma propre mise en garde et de me jeter sur ses lèvres. Liam se penche, il ne m’aide pas.

      Je t’en prie, reprends tes esprits…

      Je ne sais même pas à qui ma pensée s’adresse. Ma respiration se coupe. Avec délicatesse, désir et une pointe de retenue, Liam pose sa bouche sur la mienne. Je ne le repousse pas, c’est au-dessus de mes forces. Plus rien n’existe, si ce n’est lui et moi. Je ne peux nier l’évidence, cet homme est ma plus grande faiblesse, mais aussi ma plus belle récompense après tant d’années à être l’ombre de moi-même. Dois-je continuer à me mentir, au risque de me perdre totalement ? Ou, au contraire, me laisser guider par cette réalité pleine de saveur ? L’aimer ou le détester ? Assumer ou fuir ? Je suis troublée par la chaleur de sa peau contre la mienne, par la douceur de ses lèvres. Et puis le souffle tiède qui frôle ma bouche me pousse à abdiquer. J’en ai plus que marre de porter ce masque, n’est-il pas temps de le faire tomber ?

      Je noue mes bras autour de son cou et grimpe sur ses genoux afin de réduire la distance entre nous. Mes mains se glissent dans ses cheveux puis se placent de chaque côté de son visage. Notre baiser s’intensifie. Il devient plus passionnel, charnel. Il est sur le point de faire chavirer nos derniers doutes, puissent-ils encore exister, quand soudain, je suis arrachée à son contact. Les yeux clos, l’esprit embrumé, je ne comprends pas ce qu’il se passe. Lorsque mes paupières s’ouvrent, Liam est debout, le regard noir, et les sourcils froncés. Il saisit l’outil qui nous a permis de retirer le parquet et observe avec attention l’extérieur du magasin. 

      — Qu’est-ce qu…

      — Chut ! ordonne-t-il.

      La main levée et les muscles tendus, ses yeux cherchent, tandis qu’il reste immobile. L’inquiétude me gagne. Mes mains tremblent et mon cœur s’emballe, je peine à respirer. À mon tour, je scrute autour de moi, mais difficile d’y voir quoi que ce soit en ce soir d’hiver. Il est à peine dix-huit heures et le soleil est déjà couché. 

      — Je vais sortir et tu vas fermer derrière moi. Reste sur tes gardes.

      Son ton sérieux m’arrache un frisson.

      — Quoi ?! Liam, qu’est-ce que tu racontes ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

      — J’ai vu quelqu’un dehors qui nous observait. 

      Je regarde à nouveau vers l’extérieur, les sourcils froncés.

      — Ce n’est rien, il y a souvent des gens qui passent par ici, soupiré-je.

      Liam pivote et me dévisage, l’air sérieux.

      — Des gens vêtus de noir, une capuche sur la tête ? 

      J’essaie de ne pas céder à la panique, mais si effectivement Liam a raison de s’inquiéter… Il a gagné, je suis pétrifiée.

      — Reste là, je t’en prie, supplié-je. On pourrait… appeler la police ?

      Alors qu’il s’apprêtait à faire un pas, Liam s’arrête et pivote vers moi. Le souffle court, ses mains se posent sur mes épaules avec tendresse.

      — Eden, tu te souviens tout de même de notre localisation ? À combien de kilomètres se trouve la gendarm…

      Un cri strident, sorti tout droit des profondeurs de mes entrailles, étouffe ses paroles. Paralysée par la peur, je ne peux formuler la moindre phrase, alors je me contente de pointer du doigt la direction par laquelle une silhouette s’échappe désormais.

      — Il… Il était là…

      Liam se tourne puis sort du magasin sans attendre.

      — Liam !

      Je hurle, mais il est déjà trop tard. 

      Tremblante, je fixe l’horizon. Je tente de percer la nuit, espérant voir Liam revenir. Les secondes, puis les minutes défilent. Elles me paraissent être une éternité. Les larmes me viennent et mon cœur bat à toute vitesse. J’ai peur pour lui, maintenant qu’il est revenu dans ma vie. Je réalise enfin que je refuse de le perdre à nouveau.

      Durant toutes ces années, je crois que je me suis menti à moi-même. Je n’ai jamais cessé d’aimer Liam, j’ai simplement appris à l’aimer moins. Ça a pris du temps. Longtemps. Puis Gab est entré dans ma vie. Il a comblé le vide immense que Liam avait laissé. Pour mon mari, pour l’avenir qu’il me promettait, j’ai tenté d’étouffer mes sentiments, de les enfouir pour ne plus y penser. Aujourd’hui, j’ouvre enfin les yeux. Liam sait tout de moi. Il connaît mes failles, mes craintes, mon passé, mes douleurs et mes entailles. La vérité, c’est que je n’ai jamais su l’oublier. Je l’aime. Je n’ai jamais cessé de l’aimer.

      Nombre de gens passent d’un mariage à un autre, d’une relation à une autre. Peu importe les raisons, ils se séparent et entament une nouvelle vie. Quand j’ai croisé le chemin de Gab, j’ai voulu croire qu’avec lui, j’aurai droit à ma deuxième chance. Mais j’avais tort. Comme Liam, il m’a abandonnée, lui aussi. La différence, c’est que lui n’est jamais revenu. « L’amour unique n’existe pas, il était, il est parti. Tu peux à nouveau aimer, tu n’es pas la femme d’un seul homme », telles étaient les paroles de Gab. Je me suis accrochée à ses mots contre vents et marées, mais aujourd’hui, je sais qu’elles étaient loin de la vérité. Je suis, et j’ai toujours été, la femme d’un seul homme. Liam est la moitié de mon être. La vie nous a séparés, mais le destin nous a finalement réunis. N’est-il pas temps de saisir cette chance et de recommencer à zéro ? Oublier nos errances ? Nos erreurs ?

      Je sursaute à l’instant où la porte s’ouvre, laissant apparaître Liam, essoufflé. Sans attendre, je me précipite vers lui.

      — Liam ! Est-ce que tout va bien ? Que s’est-il passé ? 

      Après avoir repris sa respiration, il me répond enfin : 

      — Oui, ça va. Ma mâchoire, un peu moins.

      — Ta mâchoire ? Comment ça ? Vous vous êtes battus ? 

      Avec douceur, j’empaume son visage et grimace.

      — J’ai réussi à le rattraper, mais au moment où j’ai saisi sa veste, il m’a envoyé une droite. Ça m’a tellement surpris que je n’ai même pas eu le temps de répondre à son attaque. 

      Affolée, je m’agrippe à Liam en jetant un coup d’œil au-dehors.

      — Mais… as-tu vu qui c’était ?

      — Non, nous étions dans le noir, au niveau des dunes, près du camping. Je n’ai pas vu son visage.

      Il inspire, puis, brusquement, prend mon visage en coupe. Mes yeux s’écarquillent de surprise. Et alors que son regard plonge dans le mien, je comprends qu’il est terrorisé.

      — Prends tes affaires, on y va. 

      Les pensées obstruées par une tonne d’interrogations, je reste prostrée, incapable de bouger. Que nous voulait cet homme ? Quelqu’un que je côtoie ? Impossible, et pourtant le doute persiste. Un frisson me parcourt lorsqu’une pensée me rassure quelque peu. Duduche m’a dit que de jeunes pilleurs rôdaient près des commerces sinistrés. Ici, il n’y a plus rien à voler.

      Je saisis mon sac à main que Liam me tend, sans grande conviction. Malgré tout, j’ai peur. Peur de ce qui aurait pu se passer. Peur de l’incertitude. Peur qu’il ait pu s’enfuir ou pire, qu’il soit caché dans un coin à nous observer. 

      — Eden, viens princesse. Tu m’as promis un repas.

      Princesse… Une vague de chaleur me submerge. Mes joues s’empourprent, et, alors que mes lèvres s’étirent dans un sourire timide, je baisse les yeux, tentant de cacher mon trouble. J’inspire pour me reprendre, ce n’est pas le moment. Après tout, Liam tente simplement de détendre l’atmosphère. Ça aurait sans doute marché s’il n’avait pas été frappé par un inconnu. Je n’ai pas envie de rire ou même de sourire. Non, je n’ai pas envie de ça. Ce dont j’ai besoin…

      Je laisse tomber mon sac au sol, m’agrippe à sa nuque et l’attire à moi. Mes lèvres se posent sur les siennes avec passion, je lui offre un baiser différent des autres. Un baiser sincère, reflet d’un nouveau chapitre, de la fin d’une époque révolue. Un baiser d’amour véritable…

      À partir de cet instant, je choisis de vivre et de laisser partir celle qui attendait que les choses se passent, que les années défilent. Celle qui était morte. Putain, oui, je me promets de redevenir celle que j’étais : sauvage, mais vivante !
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      Cette famille n’est pas la mienne. Cette maison ; cette cuisine ; le verre dans lequel je bois ; rien n’est à moi et pourtant, je me sens comme chez moi. Ça pourrait paraître étrange, voire malaisant, mais je ne ressens aucune gêne. Au contraire, j’apprécie chaque sourire de sa petite fille, les questions de Carl, les attentions d’Eden. Une vie simple à laquelle j’aspirais autrefois, et qui aurait pu être la mienne. Mon âme sœur, nos enfants, des cacahuètes et un verre de scotch pour accompagner mes soirées. 

      Assis autour de la table, je bois une gorgée sous le regard pétillant de Haley.

      — Elle est comment la tour Eiffel ? Elle touche le ciel ? me demande-t-elle.

      — Tu connais la tour Eiffel, toi ? Laisse-moi rire… intervient Carl.

      — Pfff, toi non plus, tu la connais pas, j’te signale !

      La fillette tire la langue à son frère, puis grogne, en croisant les bras contre sa poitrine.

      — Refais ça, et je la coupe ! 

      Une bataille entre frère et sœur commence et prend fin lorsque Haley appelle à l’aide sa mère, occupée dans la cuisine, en chouinant plus qu’elle ne pleure. 

      — Maman ! Carl veut me couper la langue ! Dis-lui quelque chose !

      Eden s’approche, les sourcils froncés et prend sa fille dans ses bras. Elle ne répond même pas, sûrement habituée à leurs chamailleries. Vêtue d’un tablier, elle s’installe entre son fils et moi. Elle saisit son verre de vodka, en boit une gorgée en me regardant. Et puis elle m’adresse un sourire gêné.

      — Si tout va bien, nous pourrons passer à table d’ici vingt minutes. Je ne te promets pas un repas de ministre, mais mes lasagnes sont ma plus belle réussite.

      — C’est pas vrai, intervient Haley. Tu dis toujours que c’est nous, tes plus belles réussites. 

      Nous rions de son intervention et je remarque que même son grand frère a le sourire. Accaparé par la petite fille, je me rends compte que je me suis trop peu intéressé à Carl. Et, j’ai envie d’en savoir un peu plus sur lui. Notre présentation ne s’est pas faite dans les meilleures conditions. L’écho de ses sanglots me revient à l’esprit, mon cœur se serre.

      — Alors Carl, ce n’est pas trop difficile d’aller à l’école en fauteuil roulant ?

      Les doigts autour de son verre de soda, il relève le regard, puis hausse les épaules.

      — Non, au contraire. Pour le moment, tout le monde est aux petits soins, c’est agréable. 

      Surpris, j’incline la tête sur le côté en fronçant les sourcils.

      — Pour le moment ?

      Eden, soupire avant de répondre.

      — L’école était fermée à cause des dégâts provoqués par la tempête, elle vient seulement de rouvrir.

      Elle se tourne vers Carl et se penche pour lui ébouriffer les cheveux.

      — Profites-en, mon fils, ça fait toujours plaisir d’être chouchouté.

      Alors que je les regarde, attendri, Haley lève le doigt en gloussant.

      — Oui surtout par Audrey Loris, la fille la plus belle de sa classe.

      — Ferme-la !

      Carl brandit le poing en direction de sa sœur, je jette un coup d’œil à Eden qui roule des yeux sans pour autant perdre son sourire. C’est ça, être parent ? Faire preuve de patience, être exaspéré et amusé à la fois ? Je pensais que seule ma mère avait le pouvoir de passer du chaud au froid en quelques secondes, mais je me trompais.

      — Allez stop, tous les deux. Haley arrête d’embêter ton frère et toi, arrête de la menacer. 

      Les enfants se calment, et même s’ils ne peuvent s’empêcher de s’envoyer des piques. Je les découvre à travers nos conversations. Je suis à la fois étonné et intrigué par l’intelligence de Carl. Je crois même que je me reconnais en lui, lorsqu’il s’élance dans de longs discours sur ce qui le passionne. Quant à la petite Haley, je m’amuse de l’entendre proclamer son désir d’avoir un jour un poney, autant que je ris de ses arguments. Peut-être qu’elle a raison, après tout, une princesse mérite bien un fidèle destrier.

      Bien que mon arrivée les ait rendus timides au départ, les langues se délient désormais. L’atmosphère est plus détendue. Je découvre une Eden que je ne connaissais pas, différente dans son rôle de mère. Une Eden qui me plaît davantage. Et je réalise que, plus je la regarde, plus je suis amoureux.

      Mon sourire s’efface à l’instant où une odeur désagréable emplit mes narines. Je plisse le nez tandis qu’Eden écarquille les yeux.

      — Les lasagnes !  

      Elle se précipite vers la cuisine et, au moment où elle ouvre la porte du four, la fumée qui s’en échappe la fait toussoter. Je la rejoins, observe les dégâts alors qu’elle se tourne vers moi, le visage décomposé.

      — Eh merde… Je suis désolée.

      — Ce n’est rien, on peut préparer autre chose, je peux t’aider ?

      Elle ne répond pas, baisse la tête et moi, je me sens con. Putain, j’aurais pu réfléchir ! D’un geste empreint de douceur et de prudence, je saisis son menton et relève son visage. Un sourire sur les lèvres, j’essaie de la rassurer, puis…

      — Les enfants ? Ça vous dirait un restau ? Pizzéria ?

      Eden tente de rétorquer, plus gênée de la situation que par ma proposition, mais finit par capituler lorsque les enfants s’exclament de joie. Haley saute dans tous les sens, et n’attend pas une minute de plus pour enfiler ses chaussures ; tandis que Carl m’offre un sourire radieux

      — Liam, je te suis déjà tant redevable… Je te l’ai dit, je refuse de profiter de toi, ça me gêne.

      Sa voix n’est qu’un murmure. Mes mains viennent à la rencontre de son visage avec tendresse. Je refuse qu’elle se sente ainsi, pas avec moi, jamais. Je l’aime et je veux qu’elle le sache. Mes doigts glissent sur sa nuque, et ses lèvres s’entrouvrent pour laisser s’échapper un soupir. Je ne peux pas l’embrasser, pas en présence des enfants, mais bordel, j’en crève d’envie. J’inspire avant de lui répondre d’une voix douce.

      — Redevable ? Supprime ce mot de ta bouche, s’il te plaît. Pas de ça entre nous. Et puis… Ce n’est pas ta faute, si tu ne sais pas cuisiner, me moqué-je. 

      Elle écarquille les yeux avant de les plisser. Elle me fiche une tape sur le bras, le sourire aux lèvres. J’éclate de rire devant son air de défi, puis elle me pointe du doigt.

      — Alors ça, tu vas me le payer.

      — Au centuple, j’espère ! 

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      La soirée ne pouvait pas être plus parfaite. Entre rires, joie et pizza quatre fromages, j’étais là où je devais être. Si je pouvais faire un vœu, je demanderais au génie de la lampe que cet instant se prolonge pour le restant de ma vie. Le champagne ne coulait pas à flots, les lumières n’étaient pas soufflées dans le cristal, le serveur ne faisait pas de chichi et chaque sourire n’était pas offert dans le but de plaire ou de paraître. Ce soir, j’étais dans la vraie vie, une vie simple à laquelle j’aspire de toutes mes forces. Chaque minute passée auprès d’eux me rappelle à quel point je me suis fourvoyé durant toutes ces années. Comme si un autre avait pris ma place, pour finalement me la rendre aujourd’hui. 

      De retour chez Eden, assis sur le sofa, la tête en arrière, j’écoute le déferlement des vagues. Je ferme les yeux et m’imprègne de leur symphonie éternelle. Les pas qui se rapprochent me poussent à ouvrir les paupières. Eden me fixe et m’offre son plus beau sourire.

      — Excuse-moi, Haley voulait que je lui raconte une histoire. Tu veux un café ?

      Je me redresse et hoche la tête pour lui répondre puis me lève pour la suivre jusqu’à la cuisine. Alors qu’elle s’affaire, je l’observe et me mords la lèvre. Bordel, ce qu’elle est belle… Elle se retourne vers moi, le regard plongé dans le mien.

      — Tu as une nouvelle admiratrice. 

      — Ah ?! Qui donc ? 

      — Ma fille ! Avec le coup de la pizzéria, tu n’as pas marqué de point, tu as remporté le match ! Elle veut savoir quand est-ce que tu reviens.

      Elle rit et ce son me fait un bien fou. Je pourrais l’écouter des heures sans jamais m’en lasser.

      — Ça, c’est à sa maman qu’il faut poser la question.

      Eden sourit, puis son visage se ferme et la mélancolie traverse son regard avant qu’elle ne le détourne. Mon cœur s’emballe alors qu’elle soupire en déposant la bouteille de lait sur le plan de travail. Sans relever les yeux, elle répond d’une voix éraillée :

      — Tu vas partir, Liam…

      Je m’apprête à répondre sans même savoir quoi dire, mais je me tais tandis qu’elle m’invite à la suivre dans le salon, face à l’océan. Elle dépose le plateau contenant deux tasses de café et moi, je cherche mon souffle. Quand le silence se fait trop pesant, je lâche un soupir en frottant mon visage.

      — Princesse, je… je voudrais te dire que j’abandonne tout, pour revenir ici… Mais…

      — Ce n’est pas ce que je te demande. 

      — Tu peux me laisser finir, s’il te plaît ?

      Son regard se baisse et ses épaules s’affaissent. J’aimerais la prendre dans mes bras et la serrer très fort contre moi. Je pourrais apaiser son cœur tourmenté. Au lieu de ça, je suis paralysé à la vue de ses mains tremblantes. J’ai peur que mes mots ne suffisent pas, terrorisé qu’elle me repousse une nouvelle fois.

      — J’ai besoin de faire les choses bien. Je ne veux pas tout faire foirer, pas après avoir été séparé de toi pendant vingt longues putains d’années. Eden, je t’aime, je t’aime à un point que tu ne peux même pas imaginer. Mais si je te demandais ce que tu veux toi, là, maintenant, tu arriverais à me répondre ?

      Les yeux fixés sur le phare, Eden reste silencieuse un moment. Puis, elle se tourne et plonge son regard dans le mien.

      — Liam, je…

      Ses doigts jouent avec l’ourlet de son pull et moi, je suis pendu à ses lèvres.

      — Regarde-moi, Liam, je suis une femme brisée, perdue et fauchée. C’est l’image que je renvoie aux yeux des gens.

      Je m’apprête à répondre, incapable de l’entendre se dénigrer ainsi. Mais elle relève la main pour me faire taire, alors je serre les mâchoires tandis qu’elle prend une grande inspiration.

      — Je n’ai jamais cessé de t’aimer, tu sais.

      À la seconde où ces paroles franchissent la barrière de ses lèvres, mon cœur explose dans ma poitrine. Et pourtant, ma gorge se noue. Sa voix est brisée. Et je réalise alors que sa réticence à me laisser entrer dans sa vie était de la crainte. Elle se mord la lèvre, la douleur nichée dans son regard. J’essaie de résister à l’envie de la toucher. Mais je ne fais rien. Je ne veux pas l’interrompre.

      — Même lorsque je me suis mariée, je t’aimais encore. J’ai tout gardé. Tes cadeaux, nos photos, et le meilleur restent nos souvenirs. Mais… vingt ans, c’est long. J’ai eu des enfants et toi, tu as sûrement rencontré d’autres femmes. On est différents, aujourd’hui. Et pourtant, j’ai envie d’essayer.

      Essayer… Depuis mon retour, ce mot tourne en boucle dans ma tête. La vie nous a séparés, le destin nous a réunis. Je voudrais me dire que plus rien ne nous empêche d’être heureux, mais c’est faux. L’espoir danse dans ses iris et je me maudis pour ce que je m’apprête à faire. La vérité est parfois plus douloureuse que le mensonge. À l’instant où elle saura pourquoi je suis revenu, je la perdrai à nouveau. Malgré tout, je me dois d’être honnête. Je l’aime, j’ai besoin qu’elle sache que rien n’était prémédité.

      — Eden, je… 

      Je ne finis pas ma phrase, déstabilisé par sa main qui vient saisir la tasse que je serre entre mes doigts. Elle soupire et se penche pour la déposer sur le plateau. Puis, sans attendre, elle grimpe sur mes genoux, prend mon visage en coupe et, avec une infinie tendresse, elle dépose ses lèvres sur les miennes.

      — Attends, je…

      Les mains sur ses hanches, j’essaie de rassembler mes pensées, mais elle s’agrippe à moi comme à une bouée de sauvetage.

      — Chut, s’il te plaît, ne dis plus rien…

      Je capitule. Je ravale la vérité et me laisse emporter par mon désir pour elle, par sa douceur, sa chaleur. Ses lèvres sont comme une caresse, un besoin vital. Mon cœur explose, mon sexe se dresse, ma peau se pare de frissons. Ce soir, elle est mienne, je suis sien. Le temps s’est arrêté, nos craintes et nos doutes, envolés…
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      Le regard accroché au sien, je marche à reculons, et l’entraîne avec moi jusqu’à ma chambre. Il se laisse guider. J’ai l’impression qu’il est nerveux et je crois que je rougis un peu. Je m’arrête une seconde, le temps de me mettre sur la pointe des pieds et de lui offrir un nouveau baiser. 

      — Eden, on ne devrait pas…, chuchote-t-il. 

      Les sourcils froncés, il regarde avec anxiété dans le couloir.

      — Tout ira bien, fais-moi confiance. 

      Ma chambre est isolée du reste des pièces de la maison. Je sais qu’ici, les enfants ne pourront pas nous entendre. J’ouvre la porte avec douceur. À l’instant où j’en franchis le seuil, un sentiment de culpabilité m’envahit. Gab s’immisce dans mes pensées, mais je le chasse en fermant les yeux. Ce soir, je veux m’autoriser à penser à moi. À mon avenir. Allongée sur le lit, j’observe Liam, debout, face à moi. Son regard est intense. Le temps semble s’être figé. Même le bruit des vagues s’est éloigné pour laisser place au son de nos respirations saccadées. Il fronce les sourcils et se mord la lèvre. Je crois qu’il hésite. Je ferme les yeux, un instant. Sous mes paupières se dessine l’image du jeune homme sûr de lui qui, d’un regard, comprenait ce que je désirais. J’ai besoin qu’il me revienne. Je me redresse légèrement. Avec lenteur, je retire mes vêtements et les laisse tomber sur le tapis. Je suis à moitié nue, offerte. Liam tremble. Moi aussi. Et je réalise que je suis prête à oublier le passé, à pardonner, mais que je suis pétrifiée à l’idée de le décevoir. Alors que mes lèvres s’entrouvrent pour laisser échapper un soupir, Liam s’approche enfin. Il retire ses chaussures et me rejoint sur le lit. Ma peau se recouvre de frissons à l’instant où la sienne me frôle. Il me dévore des yeux, tandis que son corps me recouvre désormais dans son entièreté. Je peux sentir les battements frénétiques de son cœur. Une mélodie en crescendo. Son regard s’assombrit. Alors que l’air se charge d’une tension presque palpable, que la pièce se réchauffe, mon pouls s’accélère. J’ai besoin qu’il me touche, l’attente et la distance sont insoutenables.

      D’un geste tendre, il écarte mes cheveux et effleure mon visage du bout des doigts. Puis il descend jusqu’à la naissance de ma poitrine. Il dépose de doux baisers dans mon cou et s’enivre de mon parfum. Je place mes mains sur son dos, sous son vêtement, tente de le retirer, mais il m’en empêche. 

      — Patience.

      Sa voix grave m’arrache un frisson. Il se redresse et retire son tee-shirt. Son regard, plus intense, me déshabille. J’ai l’impression qu’il me découvre pour la première fois. Et c’est peut-être le cas. Il passe sa langue sur ses lèvres. Je le trouve si beau… Il m’a tant manqué, je le retrouve enfin et pourtant, tout a changé. Sa façon de me toucher, douce et possessive, comme s’il avait peur que je disparaisse ; son physique, bien plus musclé qu’autrefois ; son regard posé sur moi, comme si j’étais précieuse, fragile, prête à me briser. Entre ses bras, je me sens vivante.  

      Je ne peux plus attendre, je me lève, le rejoins et embrasse son torse avec gourmandise. Il m’enlace, pose sa main sur ma nuque pour pouvoir me posséder un peu plus. Je suis à lui. Je ferme les yeux afin d’apprécier chacune de ses caresses, chaque baiser, la chaleur de sa peau contre la mienne. Il détache mon soutien-gorge et se penche pour emprisonner mon téton entre ses lèvres. Je bascule en arrière, sur le lit, je gémis, tandis qu’il me surplombe à nouveau. Il m’explore, me savoure, joue avec mes sens à la perfection. C’est intense, presque trop. Les particules de mon être semblent vibrer en harmonie avec mon cœur. Il est ma lumière, chassant les ténèbres et mes doutes. Je prends une profonde inspiration et savoure chaque seconde de cet instant.

      Les mains tremblantes, je déboutonne son pantalon. J’écarte l’élastique de son caleçon et y glisse mes doigts, tandis que sa langue s’entremêle à la mienne. Mes phalanges s’enroulent autour de son sexe et Liam se tend. Appuyé sur un coude, il baisse le regard vers ma main. Avec lenteur, je caresse sa hampe et il ferme les yeux en grognant. Puis, sans me laisser le temps de réagir, il se redresse, se débarrasse du reste de ses vêtements, retire mon string au passage, dernier rempart à notre perdition. Je ne pense plus, je ressens. Entièrement, intensément. Aucun de nous ne parle. En cet instant, les mots feraient obstacle à nos émotions.

      Il se penche pour ramasser un préservatif dans la poche de son jean. Mon corps s’embrase à l’idée de le sentir en moi. Vingt ans… J’ai imaginé ce moment durant tant d’années, que j’ai l’impression de rêver.

      Le latex en place, Liam se réfugie entre mes cuisses qui n’attendaient que lui. Le bout de sa verge cajole mon intimité, et mes mains impatientes saisissent ses fesses pour l’inviter à entrer. Et tout se fige. Nos cœurs, nos mouvements. Il ne reste que lui et moi, comme avant. Il me possède, nos âmes sont scellées.

      Avec prudence, nos lèvres se retrouvent, tandis que son bassin s’anime. Je l’accompagne à chacun de ses coups de reins en m’agrippant férocement à sa peau. Je gémis, je tremble. Liam pose sa main contre ma bouche pour me rappeler de me taire, mais ne s’arrête pas pour autant. Dans cette étreinte, je ressens ce besoin vital, cette drogue dont nous avons été si longtemps privés. Soudain, sans que je ne puisse le contrôler, je me perds dans un flot de sensations, obsédée par l’idée de ne faire qu’un avec mon amour de toujours. Ma respiration se coupe dans la douleur d’un orgasme puissant. Liam ne tarde pas à me rejoindre, le visage caché dans mon cou, afin d’étouffer le son d’un grognement bestial.

      

      La joue contre son torse, j’écoute les battements de son cœur, la gorge nouée. Il va partir, je le sais. Il ne peut pas rester, les enfants ne comprendraient pas. Mais j’ai mal. Le retrouver a réveillé en moi un besoin que j’avais oublié. Blottie contre son corps, je voudrais pouvoir m’endormir et me réveiller à ses côtés, mais…

      — Liam, je…

      — Je sais.

      Sa main caresse mes cheveux en douceur. Oui, il sait. Il comprend. J’espère qu’il sait aussi combien ce que nous venons de partager était important.
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      Au volant de la camionnette, je roule en direction du manoir. Je baisse le regard sur mes mains, elles tremblent. J’ai encore le goût de ses lèvres sur les miennes. Et je réalise que je n’ai pas rêvé. Putain, tout est réel… Je n’aurais jamais cru pouvoir à nouveau respirer sans être étouffé par la douleur. Pendant vingt ans, je me suis contenté de rêver, d’espérer la retrouver. Ce soir, elle était mienne. Toutes nos barrières se sont envolées, elle m’a pardonné. Et moi, je me suis délecté de ses caresses, du son de sa voix, de ses baisers. Mon cœur s’emballe, je grogne et frappe sur le volant. Je ne le mérite pas.

      Les doigts serrés autour du pommeau de vitesse, je ferme les yeux une seconde, submergé par une peur incontrôlable. Je devrais flotter sur un petit nuage, danser avec les étoiles. Au lieu de ça, je suis pétrifié à l’idée qu’elle apprenne la vérité. Terrorisé de voir dans ses yeux à quel point elle m’en veut, et d’imaginer l’entendre me dire qu’elle me quitte à nouveau.

      Eden n’est pas un coup d’un soir, elle est bien plus que ça. Elle est la moitié de mon âme. Mais elle est fragilisée. Par la vie, ses craintes, ses fêlures. Je l’ai toujours su, mais aujourd’hui, elle l’est encore plus. Elle nous offre une seconde chance sur les bases d’un mensonge. De mon mensonge. Au moment où elle le découvrira…

      J’ai été de nombreuses années son sauveur, celui qui l’aimait sans condition, sa seule famille. À présent, qui suis-je ? Je suis simplement le gros connard qui se sert d’elle pour obtenir la prime d’une signature d’un gros contrat. À vrai dire, tout ça n’a plus d’importance. À l’instant où j’ai compris qu’on pouvait… essayer, j’ai su ce que j’avais à faire. Je vais envoyer mon client se faire foutre, mais si elle venait à l’apprendre ? Je ne serai alors plus rien à ses yeux que celui qui l’achève. Ce serait pire que tout.

      

      Il est tard quand je stationne la camionnette devant le manoir. Le cœur lourd, je rejoins la maison, allume la lumière du salon et me dirige vers le bar. J’ai besoin d’un verre. Besoin d’atténuer tous ces sentiments qui se bousculent en moi dans mon esprit. Je pivote, mon scotch à la main, et je sursaute quand je découvre Lisa, assise dans le fauteuil, face à la cheminée. Elle me fixe d’un regard à la fois perçant et espiègle. J’observe sa silhouette moulée dans une nuisette en dentelle et mes yeux s’écarquillent. Qu’est-ce qu’elle fout, putain ! Elle se lève lentement puis approche. Ses mouvements sont sensuels, aguicheurs. Dans l’une de ses mains, elle tient une bouteille d’alcool, dans l’autre un verre à moitié plein. 

      — Je… Lisa, que faites-vous encore debout ?  

      Mes sourcils se froncent, je déglutis et recule d’un pas.

      — Et toi ? Où étais-tu passé ?

      La familiarité qu’elle emploie me met vraiment mal à l’aise. Un sourire enjôleur sur les lèvres, elle poursuit :

      — Je t’attends depuis des heures, Liam, et je sais que tu m’esquives sans arrêt, mais pas cette fois.

      Bordel, elle joue à quoi ?

      Je passe une main sur mon visage.

      — Lisa, vous devriez aller vous coucher.

      — Me coucher ? Certainement pas, glousse-t-elle. Tu vas venir t’installer, te détendre et nous allons faire l’amour.

      Ses mots me font l’effet d’une gifle. J’inspire et ferme les yeux. Sous mes paupières se dessine le visage d’Eden. La culpabilité m’assaille et me tord les boyaux. J’aurais dû prendre le temps de clarifier les choses avec Lisa, mais au lieu de ça, j’ai préféré fuir ma connerie. 

      — Écoutez Lisa, je… 

      Ma voix s’écorche lorsqu’elle vient se blottir contre moi et tente de passer les mains sous mon tee-shirt. Je la repousse en douceur, mais avec fermeté. Son front se plisse tandis qu’elle me dévisage, la tête légèrement penchée sur le côté. Elle me fait de la peine. Tout ça, c’est ma faute. Elle approche encore, comme un animal en recherche d’attention, bien qu’on lui dise non. 

      — Lisa, s’il vous plaît, arrêtez.

      Je recule, frotte nerveusement ma nuque puis soupire.

      — Je suis désolé, j’aurais dû venir vous parler, vous expliquer que…

      — M’expliquer quoi ?! hurle-t-elle. Tu m’as fait l’amour, Liam. Je te veux et tu me veux, je le sais. Regarde-moi, je ne suis pas assez jolie pour toi ? 

      Elle fait glisser les bretelles de sa nuisette, qui ne tarde pas à tomber à ses pieds.

      — Putain, Lisa, rhabillez-vous !

      Elle est splendide, c’est vrai, mais elle ne m’intéresse pas. Ce n’est pas d’elle que je suis amoureux. Ce n’est pas elle que je désire. Je l’ai baisée parce que j’étais paumé. Je passe une main nerveuse dans mes cheveux.

      — Vous êtes très belle, mais vous et moi, c’est impossible. Vous vous êtes fait de fausses idées. 

      — De fausses idées ? Foutaises ! Tu ne te rappelles pas de m’avoir prise sur le bureau ? Je t’ai laissé posséder mon corps et mon esprit, mais tu crois que je n’ai pas senti combien tu me désirais, toi aussi ? Tu me voulais.

      Je recule et lève une main afin de l’arrêter. Elle s’immobilise, les pupilles assombries et dilatées. L’expression de son visage devient dure et ses muscles se tendent. 

      — Tu ne veux pas de moi, c’est ça ?

      Je l’observe, les yeux écarquillés. J’ai l’impression d’être dans un cauchemar. J’ai envie de la saisir par les épaules et de la secouer pour la ramener à la réalité. Mais je ne fais rien, je reste immobile, parce que je suis le seul responsable de toute cette merde dans sa tête.

      — Tu avais simplement envie de te vider les couilles. C’est tout ce que j’étais pour toi, lâche-t-elle, amère.

      La tête haute, elle plonge son regard dans le mien et me défie de la contredire. Ses sourcils se froncent, tandis qu’elle caresse son ventre, puis ses bras avec force. Et moi, je secoue la tête, incapable de dire quoi que ce soit.

      — Ce que je ressens, tu n’en as rien à foutre, n’est-ce pas ? J’ai vraiment été naïve de penser que la pauvre Cendrillon avait une chance de rencontrer son prince, mais le prince a baisé la souillonne, alors quoi ? Je fais comme si de rien n’était ? Je redeviens la femme de ménage ? Celle qu’on utilise et qu’on jette ?!

      Putain… Une fois. Il a suffi d’une seule fois pour qu’elle s’imagine vivre un conte de fées ? Je ne peux pas croire qu’elle ait vu en moi son prince charmant. Je n’ai pas été doux, au contraire, mes gestes étaient précipités, dépourvus de la moindre tendresse. Le cœur palpitant, je serre les poings.

      — Bordel, Lisa, c’est vous qui êtes venue à moi ! J’étais raide mort, ce soir-là ! Le lendemain, je ne me souvenais même pas de ce qu’il s’était passé. Ce n’est que lorsque votre comportement a changé que j’ai su que j’avais fait une connerie !

      Le souffle court, j’inspire pour calmer les battements de mon cœur. Je suis sur le point d’exploser. C’est quoi cette comédie ? Je ne lui ai rien promis. Même si au départ, je la comprenais, maintenant, c’est en train de me rendre fou. Ses bras se relèvent pour cacher sa poitrine, elle recule et se soustrait à mon regard. Elle est blessée. Peut-être vexée. Ça me fait mal pour elle, mais il faut qu’elle revienne à la raison.

      — Je n’aurais jamais dû vous toucher, c’est vrai, mais vous n’êtes pas innocente dans cette histoire. Vous vous êtes fait de fausses idées et si vous avez besoin encore de l’entendre, je vais vous le redire : je suis désolé. 

      — Être désolé ne suffit pas ! Je fais comment moi, maintenant ?! Je te veux Liam, je t’en supplie, laisse-moi une chance…

      Tandis que ses mains se rejoignent, dans un geste suppliant, des larmes roulent sur ses joues. Elle semble désespérée, anéantie. On se connaît à peine, putain ! Jamais je n’ai été confronté à une telle situation et, je l’avoue, je ne sais pas comment réagir. Après la compassion, la colère, me voilà à la frontière de la stupéfaction. Je passe les doigts dans mes cheveux puis laisse mon regard divaguer un peu partout dans la pièce. Je n’ai plus le choix, il faut que j’aille droit au but.

      — J’ai déjà quelqu’un dans ma vie.

      Elle écarquille les yeux, la main plaquée sur sa bouche.

      — Rhabillez-vous et allez vous coucher. Demain, nous ferons comme si rien ne s’était passé, d’accord ?

      — Comme si de rien n’était ? Mais c’est impossible, je t’ai dans la peau ! 

      Putain, mais qu’est-ce qu’elle raconte ?

      — Voyons, ne soyez pas ridicule ! C’est arrivé une fois. Seulement une fois, sous l’effet de l’alcool, ça n’a pas de sens. 

      Elle se jette sur moi pour m’enlacer, mais je la repousse. Elle se tient la tête, gesticule nerveusement, puis elle s’arrête et me fixe. Je crois que ma respiration se coupe, que mon cœur s’arrête. Elle penche la tête sur le côté, les yeux embués de larmes, avant de me répondre.

      — Pour toi peut-être, mais pour moi, ça en a ! Je crois au coup de foudre et à la magie de l’amour. Tu es mon idéal, l’homme qu’il me faut. Je me rappelle chacun de tes gestes, de ton grognement lorsque tu as joui. Rien que d’y penser… Je t’en prie Liam, prends-moi, même si c’est la dernière fois. 

      Les poings serrés, je l’observe, statufié, tandis qu’elle recule, puis s’installe sur le fauteuil où elle m’invite à la rejoindre en écartant les cuisses. Je détourne le regard, mal à l’aise. La main tremblante dans mes cheveux, je me maudis pour ma faiblesse et je m’en veux. Mais c’est non. Il est hors de question que Lisa vienne foutre le bordel dans ma vie déjà bien assez compliquée en ce moment.

      J’amorce un pas, ramasse sa nuisette et la lui tends, les yeux accrochés aux siens.

      — Rhabillez-vous. Demain, j’appellerai mes contacts pour vous trouver un autre poste et je vous dédommagerai pour vos services. Je pense que c’est mieux comme ça.

      Elle écarquille les yeux. Je sais que je l’ai blessée, pourtant, je ne céderai pas. Lisa se redresse, enfile son vêtement puis se lève pour affronter mon regard.

      — Me dédommager ? Je ne suis pas une pute, je ne veux pas de ton argent ! Ce que je veux, c’est toi !

      J’ai presque envie de rire devant l’absurdité de la situation. Des femmes, j’en ai baisé, mais jamais l’une d’elles n’avait réagi comme ça. Lassé, j’expire en faisant demi-tour.

      — Vous devriez aller vous reposer, Lisa. Demain matin, je préviendrai James de votre départ.

      Je rejoins le hall, pose le pied sur la première marche des escaliers quand elle se précipite sur moi et se jette à genoux, en larmes.

      — Non, attends, je… je t’en prie, je… je vous en prie, je suis désolée, ne me virez pas.

      La panique dans ses yeux me fait vaciller.

      — Ce travail, j’en ai besoin. Je vous promets de ne plus jamais… je vous en supplie, ne me virez pas.

      Immobile, je réfléchis sans savoir quoi faire. Chez moi, je n’aurais eu aucun remords, mais je ne suis ici que depuis quelque temps et la culpabilité me fait douter. Je ne m’en veux pas pour les sentiments qu’elle éprouve à mon égard, je m’en veux d’avoir failli à ma règle et, pour ça, je ne peux m’en prendre qu’à moi.

      — Très bien, mais vous n’aurez pas de deuxième chance. Bonne nuit, Lisa.

      Je monte me coucher et laisse cette pauvre fille en sanglots, en bas de l’escalier. J’espère que je ne le regretterai pas. Tout ce dont je suis sûr, c’est qu’avant de rentrer, j’avais passé des moments si intenses que j’ai envie de fermer les yeux et de me les remémorer.
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      Je tourne en rond dans le magasin. Il est plus de onze heures et Liam n’est toujours pas là. Mon inquiétude ne cesse de me tourmenter. Est-il parti ? M’a-t-il, encore une fois, abandonnée ? Je vais devenir folle à force de me poser tout un tas de questions. Je ne peux pas vivre dans la peur, je ne veux plus, je le refuse, mais que dois-je penser ? 

      Je saisis mes clés pour me rendre au manoir, lorsque le carillon au-dessus de la porte d’entrée se met à tinter. Je me retourne, pleine d’espoir, et mon sourire se fane à l’instant où je découvre Duduche.

      — Eh bien, cache ta joie, petite fille ! rit-il 

      — Excuse-moi, c’est que je ne m’attendais pas à te voir. 

      Je viens me blottir dans ses bras. Ça fait déjà plusieurs jours que son bar est fermé, il m’a manqué. Et je réalise avec amertume que l’avenir ne sera plus jamais le même sans son commerce à côté du mien. Lorsque je me soustrais à son étreinte, mon ami siffle. Il pose la main sur sa tête, en parcourant la pièce du regard. 

      — Dis donc ! Les travaux avancent, par ici ! Tu as fait ça toute seule ?

      Je lève les yeux au ciel et retiens un sourire.

      — Duduche, il n’y a rien que tu ne saches pas, dans ce foutu village. Tes yeux et tes oreilles traînent partout, tu connais déjà la réponse. 

      Alors que sa bouche forme une moue tout à fait adorable, et que ses rides se plissent, il brasse l’air de sa main.

      — C’est vrai, mais ce n’est pas ma faute, si les gens me font confiance ! Tu crois que je pourrais demander une pension pour remplacer le prêtre ? Je suis certain que j’ai plus de confessions que lui ! 

      J’écarquille les yeux, et j’imagine Duduche, portant le col blanc, assis dans un confessionnal, une bière à la main.

      — C’est sûr, gloussé-je. Le vieux Ronan est sourd comme un pot, mais… Tu serais capable de renoncer aux femmes ?

      — Nom de Dieu, j’avais oublié ce petit détail !

      Alors que nous rions tous les deux de bon cœur, je me rends compte que ça me fait un bien fou. Mon ami reprend son sérieux et me fixe.

      — Bon, trêve de plaisanteries, comment ça va ?

      — Je vais bien. Comme tu peux le voir, le magasin reprend forme, j’attends Liam pour commencer à faire le sol. 

      Duduche expire et me regarde en haussant un sourcil. 

      — Quoi ?! Ce n’est pas ce que tu voulais entendre ? 

      — Je veux la vérité. Je m’en fous du magasin, enfin, non, mais je veux surtout savoir comment toi tu vas ?

      Cet homme sait tout de moi, il est inutile de faire semblant. Tandis qu’il me fixe d’un regard soucieux, il approche et pose la main sur ma joue avec tendresse. Je ferme les yeux, et j’inspire. Quand je rouvre les paupières, je trouve le courage de poser les mots sur ce que je ressens.

      — Je ne vais pas te mentir, j’ai peur. Je suis sur le point de vendre mon magasin. Liam est revenu dans ma vie et j’essaie de lui donner une place. Mais…

      Ma voix se brise. Je refuse de ressentir la moindre hésitation, pas après la nuit que nous venons de passer. Et pourtant…

      — Je suis pétrifiée à l’idée d’avoir pardonné trop vite.

      — La peur n’évite pas le danger, p’tit paradis ! Je te demande juste de faire attention.

      Alors que je baisse le regard, Duduche saisit mon menton et le relève. Ses sourcils se froncent. Il m’observe quelques secondes, peut-être plus, en silence. Je crois qu’il hésite. Mon cœur palpite. Puis ses lèvres s’entrouvrent.

      — Est-ce que tu lui as dit ? 

      Je me fige tandis qu’un frisson me traverse. Je n’ai pas besoin de lui demander à quoi il fait référence. Nous le savons tous les deux. Déstabilisée, je me soustrais à son contact pour me retourner.

      — Pas encore. Je ne sais pas si je lui en parlerai.

      Ma mâchoire se serre, lorsque je l’entends soupirer dans mon dos. Je t’en prie, ne dis plus rien…

      — Eden, tu lui dois la vérité. Il a le droit de savoir. Ça ne changera pas grand-chose, mais ça vous appartient à tous les deux, pas qu’à toi. C’est votre histoire. En te confiant à lui, tu t’allégerais du poids que tu portes seule depuis toutes ces années.

      Ses paroles me font l’effet d’une claque. Un mélange de tristesse et de colère s’immisce en moi. Je me retourne pour lui faire face, laissant mes larmes couler. Je ne sais pas ce qui me fait le plus mal. Évoquer le passé ou l’entendre me dire la vérité ? J’hésite à fuir de mon propre magasin. Au lieu de ça, je laisse sortir ma détresse.

      — Il a disparu pendant vingt ans ! À part nous faire du mal, je ne vois pas l’intérêt de lui dire. Cette douleur m’appartient. Tu sais comment je fonctionne. En parler, c’est me le rappeler, réaliser. Tout ça est derrière moi. 

      Sans attendre qu’il me réponde, je m’éloigne pour saisir une planche de bois. Mon cœur se déchire, j’étouffe. Tout ça, c’est n’importe quoi, je veux juste oublier. Le visage fermé, je rejoins l’arrière-boutique. Évidemment, il m’a suivie. Appuyé contre l’embrasure de la porte, il me fixe, les sourcils froncés.

      — Je ne suis pas d’accord. Si vous voulez vous donner une seconde chance, tu dois être honnête avec lui. Tu ne parles pas beaucoup, mais tu n’as jamais été une menteuse.

      — Ne rien dire, ce n’est pas mentir.

      Je renifle et j’essuie mon visage en secouant la tête. J’ai besoin de garder le cap. C’est ce que j’ai toujours fait. J’inspire, j’expire et je pose enfin les yeux sur Duduche. Ses traits sont tirés. Alors que ses lèvres s’entrouvrent, je lève la main pour l’arrêter.

      — On pourrait parler d’autre chose ?

      Il hoche la tête en guise de réponse, le regard sévère. Je ne peux pas lui en vouloir, je sais que ses intentions ne sont pas mauvaises. Il agit simplement comme un père pourrait le faire envers sa fille. D’autant plus qu’il a raison, je dois dire la vérité à Liam, mais j’ai peur.

      La mélodie du carillon retentit. Mon cœur bat un peu plus vite. 

      — Eden ?

      La voix de Liam agit sur moi comme une drogue. Ses effets euphorisants m’envahissent sans que je ne puisse les contrôler. Duduche sourit et lève ses yeux au ciel. Je l’ignore et le contourne pour rejoindre la pièce d’à côté. 

      — Tu es là !

      Le visage illuminé, il s’approche et me serre dans ses bras. Mon cœur s’affole. Tout d’un coup, plus rien n’a d’importance.

      — Excuse mon retard, j’avais deux, trois petites choses à gérer au manoir. 

      Je ne réponds pas, je préfère poser furtivement mes lèvres sur les siennes. Surpris, Liam se penche à son tour puis se ravise lorsque Duduche sort de l’arrière-boutique. Gêné, il se racle la gorge et passe une main dans ses cheveux. Puis alors que ses lèvres s’étirent dans un sourire, il s’avance pour saluer mon vieil ami.

      — Oh, Duduche ! Tu es venu contempler le travail des chefs ? 

      Ils se serrent la main. J’observe, discrète, et me remémore combien ils étaient proches, avant que Liam ne quitte la ville. Nous allions souvent au bar de Duduche. C’était le seul endroit qui nous permettait d’être au chaud, d’écouter de la musique et de nous aimer en toute liberté, loin du regard de ma tutrice. Notre ami veillait, tandis que, tous les deux, nous lui rendions service. Je l’aidais à faire la vaisselle, Liam servait. Tout était parfait. Depuis, beaucoup de choses ont changé. Mon cœur bat plus vite dans ma poitrine. Je me mords la joue pour empêcher mes émotions de refaire surface et pose les yeux sur Duduche qui observe la pièce.

      — J’avoue que je suis assez surpris, mais également rassuré. Il te reste encore des muscles dans les bras et un peu de Normandie dans ta tête. La capitale ne t’a pas encore englouti.

      Ils se marrent et échangent un sourire complice. Puis Liam pose le poing sur son cœur et se redresse, d’un air solennel.

      — Je suis et serai toujours un vrai Normand ! Tour Eiffel, bitume ou périph’, ça ne changera jamais ! 

      Nostalgique, je les écoute sans intervenir, appréciant ce retour dans le passé. Leur complicité est naturelle, sans artifices ni retenue. Liam montre ses plans à notre ami, le travail déjà effectué et encore à faire. Il est fier, mais je le suis encore plus. Sans lui, je n’en serais pas là. Grâce à son talent, et son aide précieuse, j’espère m’en sortir, et ne pas perdre trop d’argent lors de la vente du magasin. 
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      À genoux sur le sol, Liam et moi avons repris le travail depuis que Duduche s’est éclipsé en promettant de revenir jouer les inspecteurs des travaux finis. Je tape sur un clou et l’observe du coin de l’œil. Je crois qu’il est heureux. Ses lèvres sont étirées dans un sourire franc et sincère. Son regard se pose sur moi, et je me fige, tandis qu’un frisson parcourt ma colonne vertébrale. Je laisse échapper un souffle pour calmer les papillons dans mon ventre. L’air se charge de désirs quand Liam se relève et se dirige vers la porte. Je ne comprends pas tout de suite ce qu’il fait, jusqu’à ce que j’entende le cliquetis de la serrure.

      Il approche, tend une paume pour m’inviter à me lever et m’entraîne avec lui, dans l’arrière-boutique. Mon cœur s’affole dans ma poitrine. Peut-être même qu’il s’arrête de battre, lorsque ses lèvres se posent sur les miennes. Sa langue me possède dans un baiser passionné et gourmand. Mes mains s’agrippent à son dos, tandis que les siennes tiennent fermement mes cuisses. Elles s’écartent naturellement pour qu’il y trouve refuge. Il m’embrasse, me caresse, m’aide à me débarrasser de mes vêtements et retire ma culotte d’un geste vif. Il gémit lorsque ses doigts viennent à la rencontre de mon clitoris et moi, je brûle d’impatience. J’en veux plus, beaucoup plus. Les mains tremblantes, je déboutonne son jean, et saisis son sexe gonflé.

      — Eden… souffle-t-il.

      Sa voix éraillée me fait perdre la tête. Je fais glisser son pantalon, son caleçon et me jette sur ses lèvres, quand, enfin, Liam soulage mon désir d’être possédée. Je me cambre et ferme les yeux. Je me délecte de chacun de ses mouvements, mais je me cogne la tête dans l’étagère, juste derrière. 

      — Outch, ça va ? 

      Mes dents saisissent sa lèvre inférieure en guise de réponse. Mon bassin danse sur le rythme du sien. Rapide, parfois plus lent. Il sait exactement comment me donner du plaisir. Il a tant de fois parcouru mon corps, comblé mes désirs, qu’il n’a plus besoin de mode d’emploi. Nos âmes se retrouvent sans retenue, emportées par une tempête de sensations, elles dérivent. Tandis qu’il grogne et se contracte, le souffle court, je me libère d’un orgasme puissant. 

      Le corps encore pris de secousses, Liam empaume mon visage pour m’embrasser avec une infinie tendresse. Je le regarde, les yeux embués. Je m’étais promis de ne plus jamais aimer, de protéger mon petit cœur brisé. De ne plus voir, entendre, ni ressentir. Prisonnière du passé, j’étais gardienne de barrières forgées dans l’acier. Sous l’effet de ses baisers, elles ont volé en éclats. Mais en cet instant, son regard accroché au mien, je réalise qu’il est déjà trop tard.
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      Douter.

      Une maladie qui vous consume, détruit, vous empêche d’avancer.

      Douter.

      S’en servir comme un moteur. Faire mieux, toujours plus ou tout perdre.

      Trouver un juste milieu à ce poison, un remède.

      Chaque jour, chaque minute passée à ses côtés ne fait qu’augmenter ma peur du vide. Au bord du précipice, Eden est mon adrénaline qui m’empêche de perdre pied.

      Mes mensonges, eux, m’aspirent au fond du gouffre.

      Je tente de me rattraper, de ne pas toucher le sol avec fracas. Accroché à ses baisers, ses regards, son parfum, je suis en vie. Au moins jusqu’à ce que ma trahison me bouscule et m’entraîne. 

      Le regard accroché à Eden, occupée à peindre les meubles que j’ai fini d’assembler un peu plus tôt, je me laisse submerger par mes émotions. Il y a quelques heures, nous avons vécu un instant magique. Malgré tout, mes doigts se resserrent autour de mon marteau. Je frappe avec force, encore et encore, avant de passer au clou suivant. J’ai besoin d’évacuer ma culpabilité, mais elle est trop puissante pour que je l’ignore.

      Je pourrais lui parler, là, maintenant, tout lui avouer. Ses larmes couleraient, elle pourrait aussi s’emporter, et la vérité lui briserait le cœur. Et puis, je tenterais de me faire pardonner en lui révélant les raisons de mon retard. Putain, c’est n’importe quoi ! Elle n’acceptera jamais de l’entendre. Elle est indépendante. Elle refuse que je l’aide financièrement. Mais je ne pouvais pas fermer les yeux. Je devais faire quelque chose pour elle et ses enfants, ils sont déjà si perdus.

      Je soupire. Mes sourcils se froncent à la vue du sourire radieux qui illumine son visage. Je ne veux pas briser ça. Je détourne le regard pour taper encore plus fort. Tellement fort que la planche se fendille. Puis je me remémore notre discussion au restaurant et mon cœur se serre. Eden est de celles qui se murent dans le silence. Ignorer, éviter d’en parler pour oublier, c’est comme ça qu’elle fonctionne. Pourtant, elle s’est ouverte à moi, a évoqué ses problèmes, avec une certaine retenue. Ce qu’elle ignore, c’est que je sais tout, dans les moindres détails.

      Mon client est un homme sans scrupule, qui a les moyens de tout mettre en œuvre pour achever ses ennemis. Avant même que j’accepte ce contrat, il m’a remis un dossier qui contenait toute la vie d’Eden, dans les moindres détails. Les actes d’achats de sa maison, de son magasin, jusqu’à ses comptes bancaires. J’ai même eu le droit à des photos. Je ne me suis pas attardé sur certains documents, les chiffres me parlaient bien plus. J’avais dans les mains les prémices d’une manipulation bien ficelée. 

      Comment ai-je pu croire un seul instant que l’amour que j’éprouvais pour elle ne serait pas un obstacle à ce foutu contrat ? C’était une évidence et pourtant, j’ai accepté. Pourquoi ? Parce que je brûlais d’envie de la revoir, il me fallait juste une excuse pour réapparaître dans sa vie. Depuis, je tâche de réparer mon erreur. Quatre-vingt-quatre mille euros. C’est la somme qu’elle devait à la banque pour stopper toute tentative de saisie. Une somme que j’ai ordonné à mon comptable de virer sur son compte. Avant qu’elle en prenne connaissance, j’aurai le temps de trouver le moyen de réparer mes erreurs. Finis les lettres de relance, les appels incessants de son banquier pour faire pression. Eden est désormais libérée de ses dettes. Je l’ai fait pour elle, pour ses enfants. Et sans doute, pour me racheter.

      Je suis extirpé de mes pensées obscures par le son d’un soupir. Je prends une grande inspiration en passant une main sur mon visage, et tourne la tête. Assise contre le mur, le pinceau à la main, Eden me fixe. Elle semble blasée. J’incline la tête légèrement sur le côté et fronce les sourcils.

      — Ça ne va pas ?

      Tandis qu’elle garde le silence, elle se lève d’un bond, puis m’offre un sourire espiègle.

      — Tu m’accompagnes ? 

      Surpris, mes yeux s’écarquillent. Je pose mon marteau et me lève à mon tour en croisant les bras contre ma poitrine.

      — Chez toi ? Est-ce une nouvelle tentative d’empoisonnement aux lasagnes brûlées ? 

      Le son de son rire est une douce mélodie que je pourrais écouter sans relâche.

      — Non, pas cette fois ! J’aimerais me promener sur la plage, ça te tente ? 

      Je souris. Je ne suis même pas étonné. La plage a toujours été notre endroit. Je fais un pas en avant et penche la tête sur le côté avant de répondre.

      — Mais attends, tu ne rentres pas dîner avec les enfants ?

      — Ils sont en week-end chez Jackie et Benny. Carl voulait s’éloigner de la maison pour finir son exposé. Je ne dois en aucun cas lorgner son travail ! Ce n’était pas un ordre, mais une menace, ça, je peux te l’assurer ! 

      Je la crois sur parole. Il m’a suffi de quelques heures avec Carl pour remarquer son intransigeance. J’éclate de rire, tandis que sur le visage d’Eden, un magnifique sourire s’étire.

      — Tu devrais porter plainte avant que la menace ne soit exécutée. Je te suis princesse. 

      Elle hoche la tête, saisit son manteau, et se dirige vers la porte. Mais avant qu’elle ne l’ouvre, je la retiens par la main. Ses yeux s’écarquillent légèrement puis se ferment lorsque mes lèvres se posent sur les siennes. Mon cœur s’emballe, c’est tout ce qu’il me manquait en cet instant.

      

      Le soleil n’est pas encore couché, mais le ciel s’assombrit déjà. Nous marchons sur le même rythme, nos pas s’accordent, poussés par un vent dominant. Le sable est jonché de quelques branches échouées ainsi que des débris de la tempête qui ne s’est pas contentée de balayer nos côtes. La marée est basse. Au loin, le Sénéquet presque à découvert, on peut apercevoir les rochers qui l’entourent, mais aussi l’ombre de Jersey. Demain, il fera beau temps. Ces instants de sérénité, l’osmose avec la nature, m’avaient manqué.

      Assis sur la plus haute des dunes, nous observons les différentes nuances de couleurs du ciel. Je passe mon bras autour des épaules d’Eden et l’invite à se blottir contre moi. Sans pression ni crainte, nous profitons d’un moment où rien d’autre ne compte.

      — Liam, je n’ai pas encore eu l’occasion de te le dire, mais… merci. 

      Je baisse les yeux et resserre mon étreinte, tandis qu’Eden a le regard fixé sur l’horizon.

      — Tu n’as pas besoin de me remercier. 

      — Évidemment que si. Tu mets ton travail de côté pour moi. J’aurais dû te le dire bien avant. 

      Elle relève la tête et pose délicatement ses lèvres sur les miennes. Mon cœur explose. Par amour, pour son regard, sa douceur, son entièreté. Je m’écarte et replace une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille avec douceur. Seigneur, que je l’aime… 

      — Je ne mets rien de côté, princesse. À vrai dire, je… Je pense changer de voie professionnelle, lui avoué-je.

      Elle se détache et me fixe, les sourcils froncés.  

      — Comment ça ? Je ne comprends pas.

      Je cherche la manière d’aborder les choses, même si je ne sais pas moi-même ce que je veux faire. Elle panique, je le vois dans ses iris.

      — Ne me dis pas que tu abandonnes les chiffres pour devenir menuisier ou je ne sais quoi ?! Non, parce que, fabriquer des meubles pour un magasin de fleurs à la dérive, c’est loin d’être le début d’une carrière.

      Je ris. Ses mots ne me vexent pas, au contraire, ils sont criants de vérité. Je la trouve touchante dans sa sincérité.

      — Et pourquoi pas ? Ils ne te plaisent pas, mes meubles ?

      — Ce n’est pas ça, Liam, je les adore, mais… Bordel, c’est ma faute ? Tu fais ça pour moi, c’est ça ? 

      Elle me regarde, les yeux emplis de questions. Je saisis ses mains. J’inspire. Ce n’était pas prémédité, mais le moment est idéal pour exprimer ce que j’ai sur le cœur. Pourquoi attendre ? 

      — J’ai beaucoup réfléchi, tu sais. Au volant de ma voiture, dans mon lit et même sous la douche. À vrai dire, il n’y a pas un moment où mes pensées ne sont pas en perpétuelle bataille contre ma raison.

      Elle m’observe, incertaine. Puis ses lèvres s’entrouvrent pour laisser s’échapper un soupir. Elle ne dit rien, elle attend, tandis que mon cœur bat plus vite. Je meurs d’envie de l’embrasser.

      — J’ai une belle carrière, c’est vrai. De l’argent, aussi. Mais il me manque une chose, ou plutôt quelqu’un pour être comblé. Ce n’est pas uniquement pour toi que je le fais, mais pour moi, pour nous.

      Eden se fige. Une seconde peut-être, avant de placer ses mains sur son visage. Je ne vois plus que ses yeux embués de larmes. Ce n’est pas le froid qui fait frémir mon corps, mais elle, sa beauté, sa respiration saccadée. Un frisson me traverse, et je réalise que j’ai attendu trop longtemps.

      — Vingt ans, Eden. J’ai passé vingt ans à penser à toi, à ce que tu faisais, où tu étais. À me demander si tu étais heureuse. J’ai passé vingt ans à crever en silence. 

      Les larmes roulent désormais sur ses joues. Pourtant, il fallait qu’elle l’entende. Je l’aime tout entière. Avec ses silences, ses blessures et ses fêlures. Je l’aime bien plus qu’elle ne pourra jamais l’imaginer. J’aurais pu continuer à me lever chaque matin, habité par son souvenir. Imaginer son reflet me sourire. Il a fallu que l’océan de ses yeux me submerge à nouveau pour que je comprenne. Vivre avec la moitié d’une âme est impossible.

      — Mais je… 

      J’empaume son visage, ses mains tremblantes saisissent mes poignets. Je peux sentir son souffle contre mes lèvres.

      — Eden… Durant toutes ces années, j’ai simulé une vie qui n’était pas la mienne. Les soirées mondaines, Paris, le champagne. Des chiffres et encore des chiffres… Ce n’est pas ce que veux, ou tout du moins, ce n’est plus ce que je veux.

      Ses yeux m’observent avec tendresse, les miens se ferment, alors que je pose mon front contre le sien et murmure

      — La vie nous a séparés, mais je suis là. On peut se donner une nouvelle chance, construire un avenir. Je t’aime, mon amour. Je t’aime tellement que respirer loin de toi m’est douloureux.

      Ses muscles se relâchent et ses larmes se déversent sur son visage, comme si chaque goutte avait été trop longtemps retenue. Mon cœur bat furieusement dans ma poitrine et je réalise à cet instant que quelque chose a changé. Ses barrières viennent de voler en éclat. Je ne sais pas si notre séparation lui a été aussi douloureuse que pour moi ; sa lettre fera toujours partie de notre histoire, mais aujourd’hui, ses mots, ses raisons, ça n’a plus d’importance.

      J’attire Eden contre moi. J’ai besoin de sentir les battements frénétiques de son cœur. Mais aussi de dissimuler les larmes qui humidifient mes yeux. Je ne veux pas qu’elle me voie si sensible. Qu’elle accepte pour ne pas me blesser. Il faut qu’elle y réfléchisse sans la moindre influence. Après un instant, elle me repousse avec douceur. Un nœud se forme dans ma gorge lorsque je perçois une lueur de doute, briller dans ses iris. Alors que ses lèvres s’entrouvrent, je cesse de respirer.

      — Liam, je t’aime aussi. Du plus profond de mon cœur, je t’assure, mais j’ai été trop longtemps rongée par la culpabilité. J’ai besoin de me libérer pour avancer sereinement, tu comprends ? Il faut que tu sois sûr de ta décision. Ne le fais pas juste pour moi.

      Je prends son visage en coupe et pose, de nouveau, mon front contre le sien.

      — Je n’ai jamais été aussi sûr de toute ma vie.

      Un baiser, un regard suffisent à tout changer. Le hasard ? Foutaises. La vie ne s’améliore que par le changement. En cet instant, je décide de vivre ; de pleurer ; de rire ; de tomber parfois, pourquoi pas ; mais toujours de me relever et d’avancer. Ensemble, avec elle, dans la même direction. Pour une fois, dans cette putain d’existence, je ne ressens pas le moindre doute. Je l’aime, elle m’aime, et ça me suffit.
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      Un pas. C’est ce qu’il me reste à faire avant de pénétrer dans cette demeure qui enferme nos souvenirs. Avant aujourd’hui, je n’étais pas revenue. J’ai été contrainte de quitter le manoir le jour où Liam est parti. Au fond, la douleur de m’y trouver sans lui aurait été trop intense. 

      La tête levée, j’observe la façade. Le manoir ressemble presque à un château de conte de fées. Si seulement je n’avais vécu que des beaux jours en ces lieux… J’inspire, tandis que mon cœur se serre. Je me souviens de tout et je suis sûre que les murs se souviennent encore des cris et des larmes versées. Sa mère, ma tutrice, était parfaite dans son rôle de méchante sorcière. Elle était très douée pour s’exercer sur moi. J’étais l’enfant apeurée au fond du chaudron, prête à être servie au dîner. Entre cruauté, chantage et manipulation, cette femme a bien failli m’avoir. Heureusement, elle avait un fils. Un preux chevalier dont je suis devenue la princesse, et qui m’a sauvée. Folle de rage, sa mère a tenté de nous séparer à de nombreuses reprises. Il était tout pour elle, son enfant prodigue ; je n’étais rien, un déchet, une pauvre fille. Elle rirait si elle pouvait voir ce que je suis devenue : une mère presque veuve, fauchée et endettée.

      Finalement, ses prédictions à mon égard n’étaient pas si erronées. Mais avait-elle prévu que Liam et moi allions de nouveau nous aimer ? Je vais devoir m’armer contre cette femme au cœur de pierre. Elle va sans doute mettre tout en œuvre pour m’effacer de la vie de son fils, c’est certain. Mais nous sommes désormais des adultes, elle n’a plus aucun moyen de pression. Je me languis de me présenter à elle, quoique… non. Qu’elle reste loin de moi et de ma famille. 

      Liam me tend la main. Sans hésiter, je la saisis pour me donner le courage nécessaire.

      — On peut s’en aller si tu préfères. 

      Il s’inquiète, je le sais. Si je suis ici, c’est en partie pour lui faire plaisir, mais aussi pour faire la paix avec mon passé ; faire de ces souvenirs malheureux une force. Je veux tuer mes vieux démons, éviter qu’ils surgissent de mes entrailles. J’ai besoin d’en finir. 

      — Non, tout va bien. Montre-moi ce que tu as fait de nos dessins sur les murs. 

      Avec le sourire, il m’ouvre la porte et m’invite à entrer. À peine ai-je franchi le seuil que mes yeux s’écarquillent. Tout a changé. Les peintures, les meubles, la décoration, tout est sobre et épuré. Je ne reconnais plus rien, si ce n’est le grand escalier. C’est étrange, je ne sais pas si je dois être triste ou, au contraire, heureuse. Mon cœur bat à un rythme effréné dans ma poitrine. Je suis perdue. J’étais persuadée de ne pas me sentir bien et pourtant, tout est si différent… 

      Le regard de Liam tente de me sonder. Le calme règne, il attend ma réaction. J’éclate de rire, nerveuse, mais tellement soulagée. Il n’en faut pas plus à mon corps pour se relâcher. Je dois paraître grotesque, puisque Liam se fige et m’observe d’un air ébahi.

      — Ça y est, je t’ai perdue ! Je savais que c’était une mauvaise idée. Allez, on se tire d’ici. Allons chez toi, plutôt.  

      Il me saisit par la main et m’entraîne vers la sortie, tandis que je tente de faire taire ce fou rire incontrôlable. Le souffle court, je m’arrête avant qu’il n’ouvre la porte. 

      — Tu… Tu sais quoi ?

      Liam pivote et me fixe, les sourcils relevés, alors qu’une bouffée d’adrénaline me submerge.

      — Ça faisait des années que je n’avais pas autant ri ! Bordel, on va rester dans cette baraque et tu vas me faire l’amour dans chacune des chambres ! On va imprégner les murs de notre nouveau nous, créer des souvenirs, même si ce n’est que pour un week-end ! Tu es prêt ? 

      Je ne lui laisse pas le temps de me répondre, je me détache de son emprise pour me sauver et cours à travers les pièces. Il part à ma poursuite. Il peine à me rattraper, je prends de la distance en montant les marches de l’escalier deux par deux.

      — Paris et sa pollution n’ont pas aidé tes poumons, mon amour ! Est-ce ton souffle saccadé que j’entends ?

      J’ai bientôt quarante ans, et je m’amuse comme une enfant. La respiration haletante et le cœur battant, j’ouvre une porte. Je tourne la tête pour vérifier que Liam n’est pas mes trousses, lorsqu’il apparaît juste devant moi. J’avais oublié que cette chambre avait une porte communicante avec la pièce d’à côté. Je crie, tandis que, les poings sur ses hanches, il sourit fièrement. 

      — Alors ? Avoue-toi vaincue, petite fille ! L’homme, le vrai, a gagné la partie !

      Il me saisit par la taille et me jette sur son épaule. Tel un sac de patates, il me transporte à travers le manoir. Je me débats, mais je finis par capituler. J’aurais dû tourner ma langue sept fois dans ma bouche avant de le narguer. 

      Une porte s’ouvre. C’est sans aucun doute sa chambre. Tout du moins, celle qu’il utilise depuis son retour. Je reconnais ses vêtements, posés sur le fauteuil. Il me jette sur le lit, retire son tee-shirt et bombe le torse. De ses poings, il tape sur ses pectoraux. 

      — Tarzan ou King Kong ? gloussé-je. Par pitié, ne te mets pas à crier comme un gorille ! 

      —  Pourquoi ? Tu ne voudrais pas être ma femelle ? 

      Je ne peux me retenir plus longtemps, j’éclate de rire.

      — Oh, mon amour, crois-moi, tu ne veux pas en être un ! Sais-tu combien de centimètres mesure le sexe d’un gorille ? Seulement cinq…

      Ses yeux s’écarquillent et son visage se déforme dans une grimace.

      — C’est bon, tu es calmé ? Tu redeviens un homme ? 

      Liam se détend et reprend son sérieux.

      — Je ne veux surtout pas savoir pourquoi, tu connais cette information.

      — Eh bien, pour tout te dire, je… 

      Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que Liam grimpe sur le lit et se jette sur moi. Il me chatouille. Il triche, il connaît mes failles, l’endroit le plus sensible de mon corps, je me contracte, résiste. Il est têtu et taquin, mais je le suis plus encore. J’ai l’impression de retrouver mes quinze ans.

      — J’ai rega… 

      — Nom de Dieu, tais-toi, je ne veux rien savoir de ta culture sur le sexe animalier !

      — J’ai regardé un reportage, qui… 

      Il saisit mes mains, les joint au-dessus de ma tête et vient poser de manière provocante ses lèvres sur les miennes. Par principe, je me débats. Je ne veux pas qu’il gagne si facilement, mais au fur et à mesure de ses caresses, mon esprit, mon corps me trahissent. Bande de traîtres ! 

      Liam retire mes vêtements puis se lève. Debout face à moi, le regard pénétrant, il m’observe. Mon cœur s’affole, ma respiration est saccadée lorsque je me redresse et approche pour m’asseoir au bord du lit. Je plonge mon regard dans le sien. Les mains tremblantes, je déboutonne son pantalon et le fais glisser à ses pieds. Liam inspire profondément, son corps frémit sous mes gestes. Je baisse son caleçon d’un geste vif. Tandis que ses yeux se ferment, mes doigts viennent recouvrir sa hampe, les siens s’engouffrent dans mes cheveux. Alors que mes lèvres s’entrouvrent, que ma langue sort de sa cage pour se poser sur son gland, ses musclent se contractent. Sa tête bascule en arrière, il laisse échapper des grognements. De ma main libre, je m’agrippe à ses fesses musclées. J’accompagne ses mouvements pour lui donner plus de vitesse. Puis, d’un coup, je m’arrête. Je recule, et le fixe. Frustré et très excité, il ne peut s’empêcher de secouer la tête pour reprendre ses esprits. J’inspire et j’expire, je ne peux plus attendre, j’ai besoin de le sentir au plus profond de mon être. Alors je recule, écarte les cuisses et l’invite à s’y réfugier. Il grimpe sur le lit et se jette sur mes lèvres qu’il embrasse avec fougue, passion. Sa bouche me quitte et glisse sur ma nuque, puis la naissance de ma poitrine. Je me perds totalement sous son emprise.

      — Seigneur, Liam !

      Tout se fige. Mon regard accroché au sien, j’essaie de faire taire mon cœur qui s’emballe. Ça ne peut pas être elle.

      Christiane…
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      Dans un geste rapide, je saisis la couette et nous recouvre, Eden et moi.

      — Rejoins-moi au salon !

      La voix furieuse de ma mère s’éloigne. Mais je me moque de sa colère, c’est d’Eden que je me préoccupe. 

      Blottie contre moi, elle relève à peine le visage pour m’offrir un baiser qui n’a pas la même saveur. Je tente un sourire maladroit.

      — Tu me couvres ? Tu lances quelques grenades, tandis que je maîtrise l’ennemie ? 

      Eden ne répond pas. Le visage fermé, elle fixe le plafond sans la moindre expression. Mon cœur se serre. Je saisis son menton pour plonger mon regard dans le sien.

      — Hey, princesse, tout ira bien, je te le jure. 

      Ma promesse est sincère. Je ne suis plus un gamin docile à qui sa mère peut ordonner sa conduite. Peu importe ce qu’elle pense d’Eden, je ne la laisserai pas la rabaisser comme elle l’a fait par le passé. C’est ce que je m’apprête à lui dire, mais me ravise quand elle se lève pour couvrir sa nudité en silence. Je l’observe enfiler ses vêtements, un peu perdu. Paniqué à l’idée qu’elle s’en aille. Et lorsqu’elle pose un regard déterminé sur moi, je retiens mon souffle.

      — Je t’accompagne.
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      Côte à côte, nous pénétrons dans le petit salon où ma mère nous attend. Dos à nous, elle fixe la fenêtre, les bras croisés. Je tente de saisir la main d’Eden, elle me repousse et s’écarte. Ma gorge se noue, mais je suis incapable de lui en vouloir. Je vois tout. La peur qui fait frémir son corps, la douleur qui passe dans ses yeux, ses poings qui se serrent et se desserrent sans cesse. J’ai l’impression d’être revenu en arrière, à l’époque où tous les deux étions impuissants. Sauf que cette fois, nous ne sommes plus des gamins.

      J’inspire fortement. Ma mère se retourne et pose sur moi un regard sévère.

      — C’est donc pour passer du bon temps que tu ne donnes pas de nouvelles ? J’aurais dû m’en douter ! 

      Les sourcils froncés, je l’observe tandis que ses yeux se posent sur Eden. Sa bouche se déforme de dégoût. Mon cœur bat plus vite dans ma poitrine, incapable d’ignorer ma patience qui s’étiole.

      — Bonjour aussi, maman. On pourrait commencer par-là, tu ne crois pas ?

      Elle me fixe, outrée, la main sur la poitrine avant d’inspirer, les traits pleins de colère.

      — Comment oses-tu parler de politesse quand je te trouve entre les cuisses de ce fléau ?! 

      Ma mâchoire se crispe. J’ai toujours fait preuve de tolérance envers la femme qui m’a mis au monde, mais j’ai mes limites. Je sais qui elle est, et ce qu’elle peut être quand il s’agit d’Eden.

      — J’ai passé l’âge de me faire engueuler, alors calme-toi et surveille ton langage, s’il te plaît.

      À la seconde où mes mots franchissent la barrière de mes lèvres, je réalise qu’elle ne s’attendait pas à ça. Elle se fige, une seconde peut-être, avant de pousser un cri de rage. Je secoue la tête, conscient que mes paroles ne suffiront pas à la faire taire.

      — Pardon ?! Je suis ici chez moi, Liam, et je ne veux pas d’elle dans ma demeure. Qu’elle quitte le manoir sur le champ.

      Eden fait un pas en arrière et s’apprête à sortir de la pièce, mais je la retiens par la main. Mon cœur se brise lorsque ses yeux embués croisent les miens.

      — Laisse-moi partir, Liam. Elle me déteste, ça ne changera jamais. 

      — Il en est hors de question. Tu es ici chez toi. 

      — Chez elle ?! As-tu perdu la tête ?!

      Les poings serrés, je pivote vers ma mère.

      — Qu’est-ce qu’elle t’a promis que tu n’as pas déjà ? Des filles, tu peux en avoir autant que tu veux. 

      Je ne peux en supporter davantage. La colère s’immisce dans chaque particule de mon être. J’inspire. Ma poitrine bouge au rythme des battements frénétiques de mon cœur. Puis, lorsque la main d’Eden se met à trembler dans la mienne, j’explose.

      — Maintenant, ça suffit ! Tu veux être cruelle, alors laisse-moi te rappeler que je suis le propriétaire de ce manoir. Vous m’avez fait une donation, prétextant que ce serait plus facile pour la gérance, donc, si je veux qu’elle reste chez moi, tu n’as pas ton mot à dire.

      Abasourdie, elle écarquille les yeux en reculant d’un pas, mais se reprend très vite.

      — Liam, je…

      Elle ouvre la bouche, les sourcils froncés, et le doigt pointé vers moi, je l’arrête en levant la main.

      — Non, tais-toi ! Je ne sais pas pourquoi tu la détestes, mais tout ça doit cesser, tu entends ? Nous ne sommes plus des enfants, tu n’as plus aucun pouvoir sur nous. Tu es ma mère, mais je ne te laisserai pas l’insulter devant moi.

      J’ai le cœur qui bat à tout rompre. Je déteste cette situation, pourtant, je suis déterminé à me faire entendre, à ce que les choses changent. Les lèvres pincées, elle m’observe, furieuse.

      — Tu renies ta mère pour cette moins que rien ? Tu as été frappé par la foudre, ce n’est pas possible ! Je n’arrive pas à croire qu’elle arrive encore à t’avoir après toutes ces années. Elle va de nouveau te faire souffrir, Liam. Elle t’a quitté, l’as-tu oublié ?

      — Je l’ai quitté ?!

      Focalisé par ma colère, j’avais presque oublié la présence d’Eden. Comme si sa main n’était pas dans la mienne. Mon sang circule trop vite dans mes veines, lorsqu’elle se détache de mon emprise. Ses yeux se remplissent de larmes, tandis que dans ses iris brûlent d’un feu ardent. Un souffle s’échappe de ses lèvres frémissantes. Et moi, je ne bouge pas, je ne dis rien. Les poings serrés, elle s’avance vers ma mère.

      — Je peux tout entendre, supporter vos insultes, mais pas ça ! Je n’ai jamais quitté Liam, et vous le savez très bien, Christiane, puisque c’est vous qui m’avez donné sa lettre de rupture. Je n’oublierai jamais votre sourire et vos gloussements lorsque ses mots agissaient sur moi comme la plus puissante des armes. J’étais touchée en plein cœur, sur le point de rendre l’âme, quand vous m’avez mise à la rue !

      Je fixe Eden, complètement perdu. J’ai la tête qui tourne. Ses mots se répètent en boucle dans mon esprit sans que je parvienne à comprendre. Soudain, ma mère me saisit par le bras. Je pivote vers elle.

      — Liam, ce qu’elle veut, c’est ton argent. Elle est le mal ! Je t’en prie, écoute-moi.

      J’ignore la panique dans sa voix, ses remarques. Je ne vois qu’Eden. Sa douleur est palpable. Ses lèvres sont closes, mais son regard ne trompe pas. Mon cœur se brise en mille morceaux. J’ai du mal à respirer, mes jambes ne me tiennent plus. Je vacille.

      — Mon chéri, que t’arrive-t-il ? Oh seigneur… Tu vois, tout ça, c’est ta faute, sale garce !

      L’index pointé vers Eden, ma mère la fusille du regard et moi, je bous. Je ne supporte plus sa présence, sa voix. Je refuse qu’elle me touche, qu’elle me donne des petits noms. Je ne suis pas son chéri, je ne sais même pas si elle peut encore me considérer comme son fils. Elle me répugne si férocement que je la repousse pour m’asseoir sur le sol, pris de nausées. J’inspire tandis qu’elle se place face à moi pour m’obliger à la regarder.

      — Elle n’a rien ! C’est une orpheline, Liam, elle n’est pas de notre monde. De notre rang. Sa seule motivation, c’est l’argent. À ton avis, pourquoi voulait-elle te suivre coûte que coûte à Paris ?!

      Hystérique, ma mère ne réagit même pas à mon corps avachi sur le sol. Elle continue de crier, mais je n’entends plus rien, si ce n’est la colère qui gronde dans chaque particule de mon être.

      — Je n’ai jamais écrit de lettre.

      Ses yeux s’écarquillent, sa bouche s’ouvre et se referme tandis qu’en moi, l’orage menace.

      — En revanche, il y en avait une, posée sur mon lit. Tu peux m’expliquer ?

      Paralysée par l’effroi, elle ne bouge plus, ne parle plus. Finalement, son silence est pire que ses paroles. C’est choquant, violent. Une sensation de dégoût remonte de mes entrailles. J’ai du mal à démêler le vrai du faux. Deux lettres, une rupture. Et au milieu, ma mère qui n’a jamais supporté notre relation. Peu à peu, je comprends que sa haine viscérale et démesurée a provoqué la fin d’une histoire qui n’aurait jamais dû s’arrêter. La nôtre, celle d’Eden et moi. Et putain, je la hais pour ça.

      La voix éraillée, brisé, je me dois de continuer :

      — Je peux pardonner bien des choses, mais pas ça, putain, pas ça ! Ce n’est pas une trahison, c’est une condamnation qui a duré vingt ans et dont personne n’est sorti indemne, à part toi.

      Je me relève, anéanti, mais déterminé à déverser ma colère. À l’instant où je lève le regard, je la vois. À l’écart, près du mur, Eden a le dos voûté, et ses mains recouvrent son visage. Mon cœur se brise un peu plus. J’ai besoin d’elle, et elle, de moi. À peine ai-je fait un pas dans sa direction que ma mère me fait face et pose la main sur mon bras. J’écarquille les yeux. C’est un électrochoc, c’est brutal. Je recule comme si elle venait de me brûler. Il ne m’en faut pas plus pour que j’éclate.

      — Tu sais ce que j’ai dû endurer ? Les larmes que j’ai versées ? As-tu remarqué ma douleur ? Tu n’en as aucune idée ! Tu dis être ma mère ? Tu ne me connais pas ! Tu accuses Eden d’en avoir après mon fric, mais toi ? Quelle était ta motivation pour me faire autant de mal, si ce n’est pas pour que je devienne exactement ce que tu voulais ? Peu importe les conséquences, n’est pas ? 

      — Liam… Tu es injuste. Elle n’est qu’un amour de jeunesse, rien de plus.

      Les larmes qui roulent sur ses joues ne me touchent pas. Elles sont une faible consolation, mais ne me suffisent pas. Ma mère m’a peut-être aimé, mais elle a surtout été la gardienne de la clé de ma cage dorée. Elle a tissé une toile de haine et de colère, et je crains d’en être encore longtemps prisonnier.

      Je décide de ne pas perdre mon temps à lui répondre, elle est pitoyable. Je la contourne et me dirige vers la femme de ma vie. Un pas, puis deux, c’est à ce moment-là qu’elle décide de découvrir son visage. Je me fige. Ses larmes me frappent de plein fouet. Je prends conscience que je ne suis pas le seul à réaliser que durant toutes ces années, à elle aussi, on a tout volé.

      — Je suis tellement désolé…

      J’aimerais pouvoir la prendre dans mes bras, m’excuser pour le mal que ma mère nous a fait. M’excuser d’avoir cru en cette putain de lettre, d’avoir douté. Mais c’est au-dessus de mes forces. Je ne sais même plus comment respirer.
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      Tétanisée. Cette fois, je ne peux ignorer ma douleur. Intense, vive, elle me ravage de l’intérieur. Elle se balade et danse avec mon âme.

      Mes cicatrices les plus profondes saignent à nouveau. 

      Mon esprit se bat en duel contre mes démons.

      Ma raison est partie à la dérive. 

      Assise sur le sol, je lève le regard pour fixer la lune à travers la fenêtre. J’essaie de me perdre dans sa lumière, d’ignorer le monde qui m’entoure, ma souffrance. Puis, mon cœur se met à battre plus fort au son de sa voix éraillée. Je tourne la tête et l’observe. Les mains sur la tête, la mâchoire serrée, Liam pivote pour faire face à sa mère. Christiane s’agite. Ses cris s’accompagnent de grands gestes. Comment a-t-elle pu nous faire ça ? La vérité me percute. Ma vie défile dans mon esprit et les images de mes souvenirs douloureux m’achèvent un peu plus.

      Liam souffre, mais il n’a pas la moindre idée des conséquences de son départ. Un départ précipité, orchestré par sa folle de mère. Mes larmes roulent sur mes joues. Ma gorge se noue. Si mes mots venaient à sortir, je crains de ne pas pouvoir les réfréner.

      — J’ai simplement voulu te protéger, Liam. Elle n’aurait été qu’un frein à ton avenir. J’ai eu raison et tu…

      — Ferme la, putain ! Ce n’était pas à toi d’en décider !

      Le corps de Christiane se fige un instant, moins d’une seconde peut-être, pendant laquelle je vois passer la surprise, puis la colère dans ses yeux écarquillés. Mais aucun signe de regret. Rien, si ce n’est le léger sourire condescendant qui étire très légèrement ses lèvres. Les sourcils froncés et les joues rougies par la haine, Liam s’avance vers elle les bras écartés.

      — L’argent, toujours l’argent, il n’y a que ça qui compte pour toi, et tu oses parler d’elle ? Je n’en ai rien à foutre de tout ça ! Prends tout, si ça te chante. Moi, ce que je veux, c’est Eden. On s’aime, bordel, tu vas t’enfoncer ça dans le crâne ?

      J’inspire, j’expire.

      Tout va bien, Eden… Concentre-toi. Oublie le passé. Souviens-toi de ta promesse, des sacrifices, de la force qu’il t’a fallu pour survivre à tout ça. 

      Je m’évade. 

      Le bruit des vagues qui viennent et s’en vont. 

      Du sang, toujours un peu plus.

      Me perdre dans l’odeur d’une pivoine.

      Une douleur paralysante qui me déchire de l’intérieur. 

      Le doux visage de mes enfants, leurs sourires.

      Mes hurlements, les médecins, le bip des machines. 

      — Regarde-la ! Elle ne prend pas ta défense. Elle sait que j’ai raison. J’ai fait ce que n’importe quelle mère aurait fait ! Après ton départ, elle a continué à vivre et toi aussi.

      Après son départ, j’ai continué à vivre ?!

      D’un bond, je me relève, envahie d’une colère noire, violente, puissante. Je ne réalise pas vraiment ce que je fais. Tout se mélange. Mes pensées, mes craintes, mes doutes ; le présent et le passé. Surtout le passé. Je n’arrive pas à réfléchir. Mes jambes flageolent à chacun de mes pas. Mes mains se mettent à trembler lorsque je pousse Liam pour faire face à Christiane. Elle grimace, ricane aussi, peut-être. Je ne sais pas, je n’entends rien d’autre que les battements incertains de mon cœur. J’étouffe, j’ai envie de vomir, de fuir. Et je réalise qu’elle est celle qui m’a tout pris.

      — Vous n’avez pas la moindre idée des conséquences de vos actes ! Vivre ? Non, Christiane, j’ai survécu à son départ, c’est différent !

      Elle roule des yeux et lâche un rire sarcastique sans la moindre retenue.

      — Bah voyons ! Eden, la gentille petite victime… 

      C’en est trop ! Je saisis son poignet et l’approche si près de moi que j’arrive à sentir son souffle sur mon visage. Je perds le contrôle de mes émotions. C’est violent, douloureux. Elle n’en a pas conscience, mais Christiane vient d’ouvrir une porte que je pensais scellée à jamais. 

      — Ce jour-là, vous m’avez mise à la rue, mais je n’étais pas la seule victime de votre haine, nous étions deux ! J’attendais le bébé de votre fils ! Et je l’ai perdu par votre faute !

      Elle écarquille les yeux alors que les souvenirs m’assaillent. Ce n’était pas une mauvaise nouvelle, c’était un petit miracle. Ce bébé était le fruit de notre amour. Je venais de l’apprendre et j’attendais avec impatience d’être à Paris pour l’annoncer à Liam. J’avais tout prévu : au pied de la tour Eiffel, je lui aurais offert une petite boîte en carton avec, à l’intérieur, une tétine. Nous aurions pleuré, paniqué aussi, mais nous aurions été les futurs parents les plus heureux du monde. 

      Je recule, j’ai besoin d’air, de sortir de cette maison, avant que le vide qui s’ouvre sous mes pieds m’engloutisse. J’inspire, j’expire, lorsque je bute contre le torse de Liam. Je ferme les yeux, je crois que je ne respire plus.

      Je me retourne. Derrière mes larmes se dessine son visage. Les traits tirés, le regard perdu dans le vide, il semble anéanti. Et c’est ma faute. Il n’aurait pas dû l’apprendre de cette manière. Avec une infinie tendresse, je glisse mes mains dans les siennes.

      — Elle ment, Liam, ce n’est qu’une tentative de plus ! hurle sa mère. 

      Je l’ignore. Je regarde seulement la douleur et le désespoir dans les yeux de l’homme que j’aime.

      — Je suis désolée, je… Pardonne-moi, j’aurais dû… je ne savais pas comment te le dire.

      Tandis que ses larmes coulent, il empaume mon visage. Ses mains tremblent et ses lèvres frémissent. Il se rapproche, à un souffle de moi alors que je plonge dans son regard.

      — Dis-moi, j’ai besoin de savoir. De comprendre.

      Mon cœur se serre. J’ai du mal à respirer normalement. La voix de Liam est brisée. Les images défilent, la douleur me transperce. J’ai voulu oublier, mais je réalise que je me souviens de tout. C’est triste, tragique, déchirant. J’inspire et je ferme les yeux avant de poser les mots sur le pire jour de mon existence.

      — Quand tu es parti, elle m’a mise à la rue.

      Liam me dévisage un instant, recule, les yeux écarquillés, puis il fixe sa mère d’un regard assassin. La main sur mon ventre, la douleur que je pensais enfouie me broie les entrailles.

      — Je n’avais rien à manger, j’ai trouvé refuge dans une cabane de plage. Je travaillais beaucoup, pour ne pas penser à toi, je dormais dans le froid et sans confort.

      Je pleure sans pouvoir me contrôler. Un frisson me traverse tandis que la douleur s’immisce dans chaque pore de ma peau. Liam s’accroche à moi pour ne pas vaciller.

      — Un jour, je me suis réveillée en hurlant de douleur. J’avais si mal…

      Il ne dit rien, pas un mot, mais je peux voir sa souffrance. Son torse monte et descend, plus fort, plus vite. Je ne veux pas revivre ça, lui dire ce que j’avais réussi à enfouir dans les limbes de mon esprit. Pas à lui, surtout pas alors que ses larmes roulent sur ses joues. Ma main se crispe sur mon ventre, je souffle et je poursuis.

      — Il y avait du sang partout. J’étais morte, Liam, j’étais… Si Duduche ne m’avait pas trouvée, j’aurais… Tu n’étais plus là… Je voulais que tout s’arrête…

      Je suffoque. Je n’arrive plus à parler. J’ai peur.

      Liam m’attire à lui et me serre si fort dans ses bras que tout disparaît. Il n’y a que nous, au milieu du néant, à partager notre douleur. Puis il pivote en gardant son bras autour de mes épaules. Il fixe sa mère avec une haine que je ne lui croyais pas possible de ressentir. 

      — Tu m’avais dit qu’elle était partie, pas que tu l’avais abandonnée.

      Les muscles de Liam se tendent contre mon buste. Je m’écarte un peu, j’observe Christiane jouer avec ses doigts. Le regard baissé, elle ne tient pas en place. Son corps bouge de droite à gauche, d’avant en arrière. Je la découvre ainsi pour la première fois, déstabilisée, prise au piège.

      — Je n’aurais jamais dû te laisser faire d’elle ton souffre-douleur. Tu la détestes parce qu’elle ne correspond pas à tes attentes, mais ma vie ne te regarde pas !

      Christiane se fige. Ses sourcils se froncent, ses lèvres se pincent, alors que ses yeux me toisent. La femme que je connais réapparaît devant nous. Froide, condescendante. Je soupire et Liam se dérobe pour faire quelques pas en avant, les poings serrés.

      — Tu vas quitter ma maison et sortir de nos vies.

      Bouche bée, Christiane recule, les yeux exorbités, jusqu’à heurter le mur derrière elle. Je l’observe, le souffle court et irrégulier, porter une main hésitante sur sa poitrine, tandis que je rejoins Liam pour glisser mon bras sous le sien. Il en a besoin, moi aussi. Ses mots se répètent dans mon esprit. Sa voix ne tremble pas, au contraire, elle est forte, déterminée. Sa mère le voit. Elle sait qu’à partir de ce jour, son fils prend son envol. Plus jamais elle ne pourra exercer son pouvoir. La sorcière est anéantie, dépourvue de sa sombre magie.

      La tête haute, elle s’avance en direction de la sortie, mais s’arrête à nos côtés. Elle lâche un rire amer en relevant le visage vers son fils.

      — Puisque nous sommes à l’heure des vérités, Liam, lui as-tu dit la raison de ton retour ?

      Il se fige. Ses muscles se contractent et ses poings se serrent. Mon cœur se soulève lorsque Christiane pivote et me fixe d’un air narquois.

      — Vois-tu, ma petite Eden, si Liam est ici, c’est simplement pour toucher un gros chèque.

      Un frisson me traverse. Je regarde Liam, ses paupières sont closes, puis sa mère ricane.

      — Sa mission ? Te pousser à vendre ton magasin pour le détruire et faire construire à la place un hôtel de luxe.

      Ma respiration se coupe. Je fais un pas en arrière, puis deux, loin d’elle, de lui. Ma vision se trouble. Je l’entends soupirer, je m’entends étouffer. Je ne sens plus mes doigts, mes jambes, ni mon cœur qui bat dans ma poitrine.

      — Laisse-moi deviner, il ne t’avait rien dit, n’est-ce pas ?

      Liam n’a pas bougé, il ne s’est même pas retourné. Je ne vois que ses épaules tombantes et sa mâchoire crispée. À ses côtés, Christiane me fixe, le sourire aux lèvres. Elle se délecte de mes larmes qui roulent sur mes joues. Je recule encore.

      — Et pour Lisa, notre servante avec qui il a couché, il t’en a parlé ? D’ailleurs, où est-elle ? Elle aurait pu aérer la maison, ça pue le sexe à plein nez. Tu ne trouves pas, Eden ?

      Dis-moi qu’elle ment, Liam… je t’en supplie…

      Son silence est la plus cruelle des réponses. Je m’éloigne, toujours un peu plus. Liam se retourne enfin, et plonge son regard dans le mien. Je me fige et l’observe se débattre avec sa culpabilité, sa détresse. Puis ses lèvres s’entrouvrent.

      — Eden, je…

      Je ne le laisse pas finir sa phrase, je ne peux pas, je ne veux pas. Je laisse ma colère éclater et me précipite vers lui, et le pousse avec violence.

      — Alors… tout était faux ? Cette réception pour laquelle tu avais besoin de fleurs, ce n’était qu’un prétexte pour m’aborder ? Ton contact qui devait racheter mon magasin ne m’en aurait jamais laissé la gérance, n’est-ce pas ? Tu disais que tu voulais m’aider, mais c’était pour obtenir ma signature ?!

      Je le dévisage, les yeux révulsés, pas tout à fait sûre de vouloir qu’il me réponde. Je ne suis pas prête et pourtant, j’espère. Putain, oui j’espère qu’il me contredise, mais je réalise, à son regard larmoyant, qu’il ne le fera pas.

      Je suis au bord du précipice. Il avance, je recule.

      — Je… Eden, c’est beaucoup plus compliqué. J’ai tout arrêté, j’ai dit à mon client d’aller se faire foutre. Il n’y a que toi qui comptes, je te le jure.

      Il tente de me prendre la main, je me dégage. Je refuse qu’il me touche. Je me sens trahie, nauséeuse, sale. J’ai la tête qui tourne. Je ne veux pas tomber, pas ici. Pas devant eux. Je fais encore un pas en arrière, puis deux, avant de m’enfuir de cette maison en courant. 

      — Eden ! 

      Liam hurle, tente de me rattraper, j’entends ses pas écraser le gravier. Je ne me retourne pas, je contourne sa camionnette, ouvre la porte de ma voiture et je me félicite d’avoir choisi de venir par mes propres moyens. Je m’engouffre à l’intérieur. Les clefs étant sur le contact, je ne perds pas de temps, je démarre, recule et sursaute lorsque Liam tape sur la vitre. Il crie, me supplie, mais je ne l’écoute plus. Chaque parole de cet homme n’est que mensonge. Un poison qui circule dans mes veines et me tue à petit feu. J’accélère. Dans le rétroviseur, sa silhouette disparaît, tandis que sur mon visage se déversent une nouvelle fois des larmes salées.
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      Le regard vide, je fixe le plafond sans savoir comment respirer, quand la porte de la chambre s’ouvre. J’entends des pas et je vois apparaître la silhouette de Duduche qui traverse la pièce. Je plisse les yeux, aveuglée par la lumière lorsqu’il ouvre les rideaux d’un geste brusque. Puis il se retourne, l’air fâché.

      — Il faut que tu te reprennes. Sors, bouge, mais par pitié, fais quelque chose ! Regarde-toi ! 

      — Laisse-moi, s’il te plaît. Je veux dormir. 

      — Trois jours, Eden. Ça fait trois jours que tu n’as pas bougé de ce lit. Tu le sais, tu es ici chez toi, et dans d’autres circonstances, j’aurais vraiment adoré ta présence, mais ça suffit. Tu recommences. 

      Je cache mon visage sous l’oreiller. L’obscurité, c’est ce dont j’ai besoin. Je voudrais qu’il s’en aille, qu’il me laisse sombrer, mais il ne le fera pas. Alors, sans aucune volonté, je m’oblige à m’asseoir. Je plisse les paupières, mes muscles sont endoloris, tout comme le reste de mon corps d’ailleurs.

      — Duduche, je ne veux pas sortir. C’est au-dessus de mes forces.

      Je sursaute, lorsque le pied de mon ami tape sur le parquet dans un bruit sourd.

      — Bon Diou, tu n’as plus dix-sept ans ! Tu as des responsabilités et deux enfants qui comptent sur toi, Eden ! 

      Les bras en l’air, les sourcils froncés, il me fixe. Je soupire en passant la main sur mon visage avant de lui répondre.

      — J’ai demandé à Jackie de s’en occuper quelques jours, ils vont bien. Tu préfères qu’ils me voient dans cet état ? 

      — Non, bien sûr que non, mais tu dois prendre sur toi, tu n’as pas le choix ! 

      Je me fige, tétanisée par la douleur. Je ne comprends pas qu’il s’énerve contre moi alors que je souffre.

      — Putain, je ne peux pas ! Je n’y arrive plus, c’est trop, beaucoup trop ! Depuis des années, je subis, j’encaisse et j’avance. J’ai le droit de tomber ! J’ai le cœur brisé, merde ! 

      J’aimerais accompagner mes mots par des larmes, mais je n’en ai plus. J’ai trop pleuré. Le jour, la nuit, à chaque instant depuis que j’ai fui le manoir. Je ferme les yeux pour faire taire le vacarme dans mon esprit, chasser le souvenir de cette soirée quand je sens le matelas s’enfoncer. Duduche est assis à mes côtés, les sourcils froncés.

      — OK, il t’a menti. C’est dégueulasse, tu te sens trahie et c’est légitime, mais quoi ? Il a gagné ?

      Si seulement c’était aussi simple. J’aimerais pouvoir oublier, passer à autre chose, comme si Liam n’était jamais revenu. Après tout, j’ai survécu une fois à sa perte. Mais là, c’est différent. Je ressens tout plus intensément, au point de ne plus savoir comment vivre.

      Alors qu’un frisson me traverse, je lève mes jambes et les rassemble contre ma poitrine.

      — Regarde-moi, Duduche. Je suis vivante, je respire, mais je suis morte à l’intérieur. Mes remparts ont cédé. Mon cœur est à nu, sans protection. Il a tant de fois été réanimé que je doute qu’il puisse s’en sortir cette fois. 

      Il soupire et vient poser sa main sur mon genou, avec douceur.

      — On ne peut pas casser un cœur déjà brisé, Eden. Tu es forte, bien plus que tu ne le penses. J’étais là. À chaque coup dur, tu as réussi à te relever. Qu’est-ce qui a changé ? 

      — Tout.

      Ma voix n’est qu’un murmure, un aveu que je regrette d’avoir prononcé à haute voix. Je ferme les yeux, incapable de soutenir son regard. Je m’étais promis de ne plus jamais retomber dans le piège. Celui d’aimer et d’être aimée. Duduche a raison, j’ai survécu à l’humiliation, l’abandon et la disparition. Mais ça, c’est au-dessus de mes forces.

      Liam a fait renaître en moi des sentiments que je pensais anéantis. Dans ses bras, j’étais comme délivrée du mal qui pourrissait mon âme. J’ai cru que notre amour avait droit à une deuxième chance. Je me suis laissé tenter par ses magnifiques yeux bleus et son sourire que je croyais sincère. Je me suis perdue. Entièrement. Trop facilement. Parce que c’était lui. Mon meilleur ami, mon premier amour… Mon tout. Parce qu’au plus profond de mon cœur, rien ni personne n’aurait pu le remplacer. Pas même Gab. Même si je l’ai aimé avec sincérité, il n’était qu’un pansement. J’ai tenté d’oublier Liam avec un autre. Je me suis convaincue que cette nouvelle vie était ce dont j’avais rêvé. Aujourd’hui, je réalise que je me mentais. Je l’attendais, et… Pourquoi ? Pourquoi est-il revenu ? Pour me détruire, se venger de cette foutue lettre que je n’ai pas écrite ?

      Si seulement il n’était pas revenu…

      Je sursaute en sentant les doigts de Duduche me serrer un peu plus fort. Perdue dans mes pensées, j’avais presque oublié sa présence. Je tourne la tête, et l’observe. Les sourcils froncés, la mâchoire serrée, il semble soucieux. Il se racle la gorge.

      — Dans ce cas, je suis désolée, gamine, mais je vais devoir endosser le mauvais rôle. Je t’aime trop pour te mettre un coup de pied au cul, alors je vais simplement me contenter de te virer.

      Les yeux plissés et la tête penchée, je le regarde sans comprendre le sens de ses mots. Perdue, je m’apprête à lui demander de répéter, quand son bras se lève pour pointer du doigt la porte de la chambre.

      — Lève-toi et rentre chez toi, Eden. 

      Je reste là, figée. Parce que tout ça, c’est trop. Ça fait mal. Mon cœur palpite et mes mains se mettent à trembler sans que je ne puisse les contrôler.

      — Tu… Tu me vires de chez toi ?! Tu ne peux pas faire ça, pas toi… 

      — C’est justement parce que je suis ton ami que je refuse de te laisser pourrir dans mes draps. Tu vas reprendre le cours de ta vie, petit paradis. Tu n’iras pas bien pendant quelque temps. Tu vas pleurer, encore, souvent, mais ça finira par s’estomper. 

      Il ne changera pas d’avis. Sous le regard attristé de mon ami, je me lève. J’inspire profondément en passant les mains dans mes cheveux, puis me retourne, la tête baissée.

      — Je ne sais pas.

      Alors que mon cœur se brise en deux, Duduche se lève à son tour et approche. Avec tendresse, il saisit mon menton pour m’obliger à le regarder. Ses lèvres s’étirent dans un sourire sincère.

      — Moi je le sais, et tu sais pourquoi ? Parce que tu n’as pas besoin d’un homme dans ta vie pour être une mère merveilleuse. Tu vas à nouveau sourire. Si tu ne le fais pas pour toi, tu le feras pour eux. 
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      Je ne sais pas depuis combien de temps je suis là, assise sur ce fauteuil, à observer la mer. Quand j’étais chez Duduche, Liam a appelé une fois, deux fois, et puis plus rien. Pas de message sur mon répondeur, pas de texto. C’est sûrement tout ce que je mérite. Entre ses mains expertes, je n’étais rien d’autre qu’une poupée docile avec laquelle il pouvait jouer. Une fois terminé, il m’a simplement jetée à la poubelle.

      Depuis que je suis rentrée chez moi, j’ai coupé avec la réalité pour ne penser qu’à l’homme que j’ai épousé et à ces vingt années qui se sont écoulées. Le cœur chahuté par les vagues, j’essaie de démêler mes pensées. Le prénom de mon premier amour était gravé sur mon cœur et c’est avec un autre que j’ai tenté de l’oublier. Finalement, je ne vaux pas mieux que Liam et ses mensonges. Qu’ai-je fait de différent ? Il s’est construit autour de sa carrière quand moi, j’ai fondé une famille. Nous nous sommes tous les deux menti.

      Je ne regrette pas mes enfants, ils sont ma plus belle réussite. Pourtant, je me sens misérable quand je regarde le désastre de ma vie. Gab m’aimait, mais moi, pas assez. Au fond, ne suis-je pas la raison de sa fuite ? Si je l’avais aimé comme il le méritait, sans condition, il n’aurait peut-être jamais pris la mer, ce jour-là.

      Perdue, je ferme les yeux, et le visage de Gab m’apparaît. Mes larmes salées cherchent à le ramener, à donner du relief à ses traits estompés. Puis le regard profond de Liam chasse son image.

      Lui, encore lui.

      Toujours lui

      Prise de panique, je me lève. Je refuse qu’il me hante. J’ai déjà beaucoup trop de fantômes qui perturbent mes nuits. Le souffle court, j’entre dans ma chambre. J’envoie valser toutes mes affaires jusqu’à saisir cette foutue boîte qui renferme mon passé. Le nôtre. Avant de sortir de la pièce, je saisis un briquet posé sur la commode, près d’une bougie.

      Mon cœur sur le point d’exploser, j’avance à grandes enjambées. Il faut que je fasse vite, pour ne pas laisser mes doutes me réfréner. Je traverse la maison et ouvre à la volée la porte-fenêtre qui donne sur la terrasse. Je soulève le couvercle, déverse le contenu de la boîte dans le barbecue. Nos photos, le bracelet, la lettre. Nos tickets de concerts, tout, absolument tout. Plus rien ne devrait avoir d’importance. Et pourtant, tandis que mes mains tremblent, des larmes roulent sur mes joues. Ma gorge se noue, j’ai du mal à respirer. Suis-je prête à faire disparaître tous nos souvenirs ? Évidemment que non, mais ai-je le choix ? Liam est l’étincelle, il m’oblige à être la flamme qui brûle nos ailes. 

      Je tombe à genoux, tandis que notre amour part en fumée. Au fond, c’était déjà le cas, je le sais. Pour danser, il faut être deux et je n’avais qu’un semblant de cavalier.

      Alors que l’odeur de la trahison s’incruste dans mes cheveux, mes vêtements et chaque particule de ma peau, mon téléphone vibre dans ma poche. Sur l’écran, la notification d’un SMS.

      Liam…
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        Liam : Rejoins-moi. Tu dois comprendre. À la lumière du phare, sur les hauteurs, là où tout a commencé.

      

      

      

      

      

      Qu’il aille se faire foutre ! Après m’avoir trahie, brisée, il me siffle comme une vulgaire chienne ? Je ne le suis pas, je ne le serai jamais !

      Furieuse, je rentre dans la maison et balance mon téléphone sur la table. Il me connaît pourtant par cœur, mais visiblement pas assez. Je vais l’ignorer, comme il a ignoré ma souffrance. Qu’il se démerde avec ses tourments. Je ne lui accorderai pas mon pardon. Aucune explication ne suffirait. Pourtant je crève d’envie de lui faire face. Je viens de réduire nos souvenirs en cendres, il ne me reste plus qu’à en faire de même avec les espoirs qu’il avait fait naître en moi.

      Je fixe mon téléphone en faisant les cent pas. Là où tout a commencé… La maison de la dune. Le petit ange et le petit diable, habituellement posés sur mes épaules, se battent en duel. Et tandis que j’attends de connaître le vainqueur, une sonnerie retentit pour annoncer l’arrivée d’un nouveau message : 

      
        
          
            
              
        Liam : Maintenant ou jamais, p’tit paradis.

      

      

      

      

      

      Je refuse qu’il m’appelle ainsi, putain ! Je ne lui donne pas le droit d’utiliser ce surnom. Pas lui, alors qu’il a fait de mes pensées un enfer. Alors que je sens une vague de chaleur m’envahir et que mon pouls s’accélère, j’attrape mon téléphone et mes clés de voiture. Il souhaite une dernière confrontation ? Je vais la lui donner. Plonger mon regard dans le sien et lui dire adieu. 

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Lorsque j’arrive sur la route qui longe l’océan, en bas de la dune, je repère sa voiture, garée sur le bas-côté. Mon cœur bat très fort dans ma poitrine. Je me dois d’être forte. Ne pas faillir. Ignorer ses excuses. Être digne. Je n’ai pas le choix. C’est tout ce qu’il me reste. Je coupe le contact et, à travers la vitre, j’observe la cabane éclairée par les derniers rayons de soleil. Elle est comme moi. Les briques sont abîmées, les murs tachés, écorchés, mais elle tient toujours debout. J’ouvre la portière et pose le pied sur le sable. Un premier pas vers la finalité. 

      Bien que mon esprit soit déterminé, mon corps, lui, semble hésiter. À chacun de mes pas, mes mains tremblent, et mes jambes flageolent. Mon cœur bat la chamade, le temps s’est arrêté. Puis je réalise que je suis devant l’entrée de la maison. Je pose la main sur la poignée. J’inspire profondément. Mes yeux se ferment un instant. Je tente de trouver le courage d’affronter ma faiblesse : lui. Je fais taire mes peurs, mes doutes, puis j’ouvre la porte. 

      La pièce est plongée dans la pénombre, à peine éclairée par la lumière qui filtre à travers les planches de bois qui recouvrent les fenêtres. Rien n’a changé, si ce n’est les quelques tags sur les murs et la poussière plus épaisse sur les vieux meubles. J’observe autour de moi, puis fronce les sourcils.

      — Liam ? Où es-tu ? Je n’ai pas le temps pour tes conneries. Finissons-en ! 

      Aucune réponse. 

      — Liam, bordel, à quoi tu joues ? Tu m’as demandé de venir, je suis là. Montre-toi. 

      La porte d’entrée se referme avec violence derrière moi. Je sursaute, un cri de surprise m’échappe. Je m’apprête à me retourner, lorsque la chaleur d’un corps vient se plaquer contre le mien et qu’une main se pose sur ma bouche. Mes yeux se révulsent, je suis pétrifiée. Je tente de crier, de me débattre. Liam, pourquoi ? Tandis que je cherche un moyen d’échapper à son emprise, que l’incompréhension me glace le sang, son souffle s’introduit dans mon oreille. 

      — Je t’ai manqué ? Tu as raison, mon petit paradis, il est temps d’en finir. 

      Ma respiration se coupe, mon cœur s’arrête de battre. Cette voix… c’est impossible ! Ma gorge se noue dans un sanglot. Mon être tout entier part à la dérive. Mes larmes jaillissent, et je tombe à genoux, lorsqu’il me relâche en me poussant vers l’avant. La réalité m’empêche de bouger, de penser. Est-ce vraiment la réalité ? Je n’arrive pas à y croire. Cinq ans… Cinq années à chercher une lueur dans l’immensité noire de l’océan.

      Mon corps est secoué de sanglots, je suis aux prises d’un raz de marée d’années d’espoirs. Je voudrais me lever, lui sauter au cou, retrouver son parfum, pourtant, je reste prostrée au sol, terrassée par la sidération. Je fixe le parquet, le bout de ses bottes apparaît.

      — Tu ne me regardes pas ? Voyons, ma chérie, ce n’est pas de cette façon que j’imaginais nos retrouvailles, tu me déçois. 

      Je refuse de lever la tête, de voir son visage. Nos retrouvailles, je les ai maintes fois imaginées. Le film de son retour défile sous mes paupières inondées de larmes. Je le vois revenir, me sourire, enlacer Haley, ébouriffer les cheveux de Carl… Ça… ça ne devrait pas se passer comme ça. Je suis perdue dans l’un de mes rêves, je suffoque, le regard fixé sur mes mains crispées. Pourquoi ? Pourquoi ici, pourquoi maintenant ? Pourquoi sa voix se teinte-t-elle de haine ?

      Liam… Je l’ai trahi avec Liam.

      — Regarde-moi, ma chérie. 

      Mon corps refuse de bouger, il s’agenouille devant moi. Ses bottes ont la couleur du sang, ironique alors que le mien s’est arrêté de circuler dans mes veines. Ses doigts saisissent mon menton et le relèvent avec force. Je ferme les yeux.

      — Regarde-moi, putain ! hurle-t-il, cette fois. 

      Je secoue la tête et geins. J’ai l’impression d’avoir perdu la raison. Il resserre ses doigts. Ce n’est que lorsque la douleur est insupportable que mes paupières s’ouvrent.

      Gab…

      C’est réel, il est là, devant moi. Et pourtant… je ne ressens rien. Mon regard balaie la pièce, à la recherche de Liam, sans même savoir pourquoi je le fais. Le passé, le présent, tout se mélange et moi, je vacille. Dans un dernier sanglot, des milliers d’étoiles devant les yeux, je m’effondre.
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      Un bruit étouffé m’oblige à sortir du néant. J’ouvre les yeux, plisse les paupières. Il me faut quelques secondes pour m’habituer à l’obscurité. J’aimerais les frotter, mais je me rends compte que mes mains sont liées, ainsi que mes chevilles. Je panique, je me débats, lorsque soudain, tout me revient. Gab est revenu.

      La vue brouillée de larmes, je gesticule dans tous les sens, cherchant à me soustraire de cette réalité. Je regarde partout autour de moi. La maison de la dune a disparu. Les murs délabrés ont laissé place à du bois et un espace restreint. Mon cœur se soulève, je tangue, j’ai envie de vomir, et je comprends où je suis : dans la cabine d’un bateau. J’entends les vagues s’écraser contre la coque.

      Je ferme les yeux et tente de reprendre la rythmique de ma respiration. J’inspire, j’expire profondément. Je laisse mes pensées me submerger. Qui est l’homme que je retrouve après cinq ans d’absence ? Est-ce encore celui que j’ai épousé ? Sous mes paupières se dessine son visage. Je frissonne en me rappelant l’intensité de son regard. La haine emplissait ses yeux. Que lui est-il arrivé ? Pourquoi m’a-t-il attachée ? Des tonnes de questions se bousculent dans mon esprit. Je ne comprends pas ce qui m’arrive et je peine encore à croire que tout ceci soit réel. Mon cœur se serre, je me recroqueville et éclate en sanglots. J’ai tant rêvé de son retour, de ce dénouement heureux pour notre famille et voilà que le miracle se transforme en cauchemar. 

      — Eden… 

      Je sursaute. Les liens qui enserrent mes poignets se tendent et je grimace.

      — Liam ? 

      L’espoir et la peur s’immiscent en moi tandis que je le cherche du regard.

      — Je… Je suis… Désolé.

      — Merde, Liam !

      Sa silhouette est allongée sur le sol, dans le fond de la cabine. Le souffle court, je me traîne jusqu’à lui et découvre son visage. Ma gorge se serre, je retiens un cri étouffé. Le haut de son crâne est recouvert de sang séché. Toute ma colère contre lui s’estompe, remplacée par la peur. Je voudrais pouvoir le prendre dans mes bras.

      — J’ai essayé de l’en empêcher, mais j’ai échoué. Il a pris mon portable, il… 

      Peu à peu, ses paupières se ferment. Mon pouls s’accélère, je le secoue avec mon coude.

      — Liam, réveille-toi ! Tu es blessé à la tête, tu ne dois pas t’endormir. 

      Il ne répond pas. Je panique, je suffoque, je crois même que je pousse un cri primitif. Mon regard se pose tout autour de moi, dans l’espoir de trouver quelque chose, n’importe quoi, qui pourrait nous venir en aide, en vain. Lorsque je tourne la tête de nouveau vers lui, je le découvre en train de m’observer, les paupières à demi closes. Je soupire et me penche pour déposer un baiser à la commissure de ses lèvres.

      — Liam, mon Dieu, Liam… Je ne comprends pas, qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi sommes-nous là ?

      Il tente de changer de position, mais la douleur lui arrache une grimace.

      — Tout ce que je sais, c’est que ton mari est en colère. Il n’a rien voulu me dire.

      — Cet homme n’est pas mon mari. C’est son visage, sa voix, mais l’homme que j’ai épousé n’aurait jamais fait ça !

      La mâchoire serrée, il expire, tandis que mes yeux se posent sur sa blessure. Je fronce les sourcils avant de lui demander :

      — C’est Gab qui t’a fait ça ?

      — Tu penses que nous serions attachés s’il ne m’avait pas assommé ?

      Je déglutis et hoche la tête. Je n’arrive toujours pas à trouver une explication rationnelle à tout ce bordel, si ce n’est qu’il est devenu fou.

      — Il faut qu’on sorte de là, qu’on trouve un moyen de s’échapper.

      — Princesse, on est enfermés dans la cale d’un bateau, où veux-tu aller, au juste ? Regarde nos poignets, nos chevilles.

      À nouveau, je regarde partout autour de moi. Liam a raison, nous n’avons aucune échappatoire. 

      — Je… Je vais lui parler. Il doit y avoir une erreur.

      Liam grogne. J’observe son front se plisser.

      — Une erreur ? Assommer un homme et le mettre dans le coffre de sa voiture pour pouvoir piéger sa propre femme n’est pas une erreur. 

      Le nœud qui s’est formé dans ma gorge m’empêche de parler. Chaque jour, chaque nuit, j’observais la mer, espérant voir apparaître les voiles de son bateau. Nos proches me reprochaient de vivre ma vie comme dans un film Netflix. J’entendais les murmures des gens : « Les morts ne reviennent pas ». Ils n’étaient pas loin de la réalité. Mais je n’avais pas prévu que mes rêves se transforment en cauchemars. J’ai vu partir un homme bon, doux, gentil, qu’en est-il de celui que je retrouve ? 

      J’ai peur.
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      Je me contracte, j’essaie de me libérer. Les yeux fermés, les lèvres pincées, je tire aussi fort que mes muscles me le permettent, mais je n’y arrive pas. Enragé, je pousse un grognement, sous le regard pétrifié d’Eden. Mon cœur se serre, j’inspire profondément et tente de me calmer. Pour elle, et parce que, putain, il n’y a aucune solution !

      Un ouragan déferle dans mon esprit, le tonnerre gronde au fur et à mesure que les minutes s’écoulent. Malgré la douleur lancinante, je me redresse et m’appuie contre la banquette en geignant. Eden se glisse à mes côtés et pose sa tête sur mon épaule. Je soupire, tandis que mon cœur éclate. Nous sommes réunis, c’est vrai, mais dans quelles conditions ?

      Je me sens totalement impuissant face à la situation, c’est en train de me rendre cinglé. Ma gorge se noue, je ne sais pas quoi lui dire. Je sens son corps trembler contre le mien, sa respiration irrégulière effleurer ma peau. Elle est terrifiée. Ça me brise, mais je suis incapable de la rassurer. Les sourcils froncés et la mâchoire contractée, je tente de comprendre ce qui a pu amener un homme à commettre l’irréparable. Eden ne le mérite pas, surtout pas après avoir tant souffert.

      Le silence s’installe, je ferme les yeux. Je me concentre sur la chaleur de sa peau, pour oublier, un moment, que nous sommes bloqués, attachés dans une cabine, au milieu de l’océan. Et puis, je me perds dans mes souvenirs.

      La voiture d’Eden s’éloignait, j’étais incapable de bouger, de parler, j’ai cru mourir. Je la perdais, encore une fois, et c’était de ma faute. Ma mère jubilait. Une violente dispute a éclaté. Ses larmes et ses insultes n’avaient aucune importance, seule la femme de ma vie comptait. J’ai sauté dans ma voiture et j’ai foncé chez elle. Elle n’y était pas alors, je suis allé au magasin. Comme il était plongé dans l’obscurité, j’ai voulu faire demi-tour, mais je voulais être sûr qu’elle ne se cachait pas dans son arrière-boutique. J’ai frappé à la porte, encore et encore en hurlant son prénom, personne. Lorsque soudain, cet enfoiré m’est tombé dessus. Je ne l’ai pas entendu arriver, je ne l’ai même pas vu. J’ai simplement ressenti la douleur d’un coup.

      Quand je me suis réveillé, j’ai paniqué. J’étais bâillonné et attaché. J’ai mis quelques secondes pour comprendre que j’étais dans un coffre. Je ne pouvais pas bouger, crier, respirer, mais je pouvais sentir une douleur lancinante se diffuser dans mon crâne. Un liquide chaud coulait le long de mon visage. Et puis, j’ai pensé à Eden. Dans mon esprit se dessinaient ses traits, j’entendais son rire. Sur mes lèvres, j’avais encore le goût des siennes. Et dans mon cœur grandissait un tas de regrets. Je ne savais pas si j’allais la revoir un jour, alors, j’ai fermé les yeux et j’ai laissé mes larmes couler. J’ai imaginé la vie qu’on aurait pu avoir avant que la peur soit remplacée par le désespoir. Puis j’ai sombré dans les ténèbres.

      Un soupir m’extirpe de mes souvenirs. Je penche la tête, et découvre Eden, le regard brillant, qui fixe le sol.

      — Il nous emmène où, à ton avis ? 

      Sa voix n’est qu’un murmure. J’observe autour de moi et souffle. Mon cœur se soulève, tout tangue. J’ai de plus en plus de mal à supporter d’être basculé de part et d’autre.

      — Je ne sais pas. Peut-être à Jersey ou au large pour se débarrasser de nos dépouilles…

      La bouche ouverte, elle se crispe un instant. Je regrette mes paroles, je ne veux pas l’effrayer. Je m’apprête à m’excuser, lorsqu’elle relève les sourcils et me répond d’une voix hésitante.

      — Arrête, Gab n’est pas un meurtrier. Pour… pourquoi voudrait-il nous faire du mal ? Ça n’a aucun sens !

      Elle s’en persuade, mais le doute se lit dans ses yeux. Je l’observe débattre avec elle-même. Je n’ai aucune réponse à ses questions, je ne connais pas ce type. Je ne sais rien de lui, si ce n’est qu’il est en train de commettre une folie.

      La porte de la cabine s’ouvre. Eden sursaute et se rapproche de moi, mon pouls s’accélère et mon sang circule plus vite dans mes veines. Le temps est suspendu. Chaque pas résonne dans mon esprit comme un compte à rebours. Des bottes rouges apparaissent dans l’escalier, un corps, puis un visage.

      La haine s’immisce dans chaque particule de mon être, mais je ne fais rien, pas encore. Pour Eden, parce qu’elle a besoin de moi. Je me contente de le fixer. Il s’appuie contre un placard, croise les bras contre sa poitrine, et alors qu’il lève le regard vers nous, un sourire malsain s’affiche sur ses lèvres.

      — Alors les amoureux, la petite balade vous a plu ?

      Eden se crispe à mes côtés, sa respiration s’accélère, tandis que mes poings se serrent, m’arrachant une nouvelle grimace. Avec difficulté, elle réussit à se mettre à genoux et se redresse.

      — Gab ! Mon Dieu, Gab, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi fais-tu ça ?

      Eden attend qu’il réponde, les joues inondées de larmes, mais son connard de mari ricane. Il semble jubiler de sa peur et de son incompréhension.

      — Petit paradis, c’est beaucoup de questions, tu ne trouves pas ? Ça a toujours été ton problème. Tu causes, tu causes et tu ne réfléchis pas. Ferme la, veux-tu ? 

      Tous mes muscles se raidissent lorsqu’elle s’écroule presque à mes côtés. La tête baissée, j’entends son souffle erratique, les sanglots dans sa voix.

      — Gab, je t’en prie… les enfants… on t’a attendu cinq ans.

      Les sourcils de Gab se froncent, il s’avance et s’arrête devant nous. J’inspire lentement pour calmer les milliers de pensées qui s’entrechoquent dans mon esprit. Je retiens mon envie de lui sauter dessus, lorsque son regard passe de moi à Eden.

      — Les enfants ? Où sont-ils en ce moment, ma chérie ? Où étaient-ils quand tu te faisais baiser ? 

      Elle se redresse. Ses yeux s’écarquillent, des gémissements plaintifs s’échappent de ses lèvres frémissantes. Je fixe cet enfoiré, en fulminant, la mâchoire serrée. Depuis quand est-il revenu ? Si je n’étais pas attaché, je pourrais le frapper, l’anéantir sous la violence de mes coups. Alors que la colère gronde en moi, Gab frappe dans ses mains, le sourire aux lèvres.

      — Bon, je vous explique le programme, tout du moins, l’entracte. Vous allez sagement me suivre. Je vous conseille de ne rien tenter où vous pourriez le regretter.

      Il saisit le bras d’Eden et l’oblige à se lever.

      — Ne me touche pas ! 

      Gab lui assène une gifle d’un revers de main. Elle vacille et il la retient par les cheveux. Impuissant, j’assiste à la scène, le souffle court.

      — Espèce d’enfoiré, ne la touche pas ! Porte tes couilles et détache-moi ! Viens te battre, qu’on en finisse ! 

      Son regard se pose sur moi, il m’observe un instant d’un air amusé, avant de rire à gorge déployée. J’ai désormais toute son attention. Il lâche Eden, s’accroupit devant moi et approche son visage du mien. 

      — Qu’on en finisse ? Mais mon cher, ça ne fait que commencer.

      Alors que je suis sur le point de lui foncer dessus, peu importe les conséquences, Gab baisse les yeux. Mon cœur bat à tout rompre tandis que je le regarde plonger sa main dans la poche de sa parka. Je me fige, et Eden pousse un cri en voyant le couteau apparaître.

      — Tu vois ça ? C’est un cadeau. Un cadeau de ma femme bien-aimée. Si tu essaies de jouer au super héros, sa lame pourrait bien trancher sa jolie petite gorge.

      Il se redresse, recule vers Eden dont les traits se parent d’effroi, puis ajoute :

      — Tu l’aimes, n’est-ce pas ? Alors, soyez de bons petits soldats et obéissez ! 

      — Gab, je t’en prie… 

      Il ne répond pas. Impatient et agité, il pousse Eden en direction de la sortie et je grogne, impuissant, alors que la silhouette de la femme que j’aime disparaît.

      

      Le Sénéquet… Nous ne posons pas le pied sur une plage quelconque ou sur le béton d’une cale, mais sur un rocher de ce putain de phare ! Nous sommes au cœur de la nature rugissante, inégalée, imprévisible. Le vent cinglant s’associe à l’horreur de la situation. Libérateur ou complice de notre tortionnaire, il semble vouloir nous pousser. Je me demande quelle est notre meilleure option : tomber au fond de l’océan ou suivre sagement les instructions de ce connard ? Entre les deux, aucune frontière, la finalité reste la même : nous sommes coincés.

      J’avance, contraint par la pointe d’un couteau appuyée contre mon dos. Eden est juste devant moi, je fixe ses mains attachées tandis qu’elle marche la tête baissée pour se protéger du vent et de la pluie. Dans mon esprit, c’est le bordel. J’attends le moment idéal, celui qui me permettrait de pousser son mari. Il suffirait d’une seconde, d’un regard incertain, d’une inattention. Mais pour le moment, il reste concentré. Alors que nous arrivons devant la porte du phare, Eden s’arrête et pivote.

      Je soupire, elle ne me regarde pas, elle se contente de fixer le vide. Elle est déboussolée. Qui ne le serait pas ? L’homme à qui elle a confié sa vie met la sienne en danger. Quelles sont ses intentions ? Enfermé dans la cale, entre une ou deux pertes de conscience, je n’ai pas cessé de me questionner. Par jalousie ? Impossible. Un homme sensé, porté disparu depuis cinq ans, n’agirait pas de la sorte. Alors quoi ?

      Je serre les poings, tandis que Gab passe devant nous, le couteau brandi, prêt à frapper au moindre mouvement. J’attends. Mon cœur bat plus fort, plus vite. Ses yeux ne me quittent pas lorsque, de sa main libre, il sort un trousseau de clés de sa poche. J’inspire, fais un pas furtif dans l’intention de m’approcher pour pouvoir agir. Mais il le remarque. Les sourcils froncés, il saisit Eden et la retourne pour plaquer son dos contre son torse et place sa lame sous sa gorge.

      — Recule, putain ! hurle-t-il

      Eden crie, supplie. La haine s’immisce dans chaque pore de ma peau. J’obéis. Je fais un pas en arrière et me mords la joue, au point de sentir le goût du sang dans ma bouche. Je ne peux rien faire, rien tenter, pour elle, qui me regarde, pétrifiée. Il se débat avec le cadenas, tout en m’observant à chaque instant. Et lorsque la porte s’ouvre, il me fait un signe de la tête, tout en gardant Eden sous son emprise.

      — Ne tente rien, ou je te jure que je n’hésiterai pas une seconde. Entre !

      La gorge nouée, je plonge mon regard dans celui de celle que j’aime. Un frisson me traverse. La rage, la fureur s’évaporent d’un coup. Je ne vois qu’elle, ses larmes, ses craintes. Puis, se diffuse dans tout mon être une peur viscérale. Celle de la perdre et d’en être responsable. Je ne pourrais pas me le pardonner, j’en crèverais. Alors, j’abdique.
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      J’aurais pu pardonner son absence. Tout entendre. Comprendre. Mais ça, je ne peux pas. Je peine à réguler les battements de mon cœur, à reprendre mon souffle. À oublier la sensation de la lame posée sur ma chair alors qu’il me lâche. Toutes mes pensées s’envolent, je ne ressens rien d’autre que la douleur autour de mes poignets, de mon être qui se brise en milliers de morceaux éparpillés. Mes jambes sont sur le point de lâcher, quand le grognement de Liam me ramène à la réalité.

      Je lève le regard. Aveuglée par la lumière, je plisse les yeux et parcours la pièce ronde, faite de murs de béton, lorsqu’une porte s’ouvre à la volée.

      — Tu en as mis du temps ! Je commençais à m’inquiéter. 

      Mon cœur s’emballe, alors qu’une femme se précipite pour poser ses lèvres sur celle de mon mari. Cette voix… Je fouille dans ma mémoire et lâche un hoquet de surprise lorsque je reconnais le visage de la standardiste de la banque.

      — Parce que tu crois que ça se fait en cinq minutes ?! répond Gab. 

      Elle se fige puis pivote en croisant les bras contre sa poitrine.

      — Non… Évidemment que non.

      Alors que Gab l’ignore en retirant sa parka, elle dévisage Liam en fronçant les sourcils.

      — Qui est ce type ? Je croyais que tu avais simplement besoin d’elle ? 

      — C’est son ex, son amant, peu importe qui il est. Il était sur mon chemin, je n’ai pas eu le choix. 

      — Deux disparitions… La police va s’interroger, Gab.

      — Bien au contraire. Arrête avec tes questions, et sers-moi un verre, j’en ai besoin.

      J’assiste à cette scène invraisemblable en cherchant comment respirer. Je pourrais pleurer, m’écrouler, mais à la place, je me laisse submerger par les images du visage de nos enfants. Il n’y a qu’eux qui comptent. Leurs sourires, leurs larmes et la douleur aussi, de ces cinq années écoulées. Alors non, je n’hésite pas. Je fais éclater la colère qui m’assaille en faisant un pas en avant.

      — Putain, Gab !

      Tout le monde se tourne vers moi. Mon mari, sa pétasse et Liam, qui me supplie du regard en bougeant la tête frénétiquement pour que je me taise. Je ne peux pas, je ne peux plus. Je me plie en deux pour supporter la douleur et la peur qui me retourne les tripes. J’inspire, j’expire, je tente de me ressaisir avant de me relever et de fixer Gab.

      — Explique-moi, Gab, je t’en prie. Tu es parti pendant cinq ans, pourquoi tu fais ça ?!

      La colère remplit ses yeux, sa mâchoire se contracte. Il s’avance d’un pas rapide et me saisit par le bras afin d’approcher mon visage du sien. 

      — Ferme la ! Tu veux mourir tout de suite, Eden ? Dis-moi ce que tu n’as pas compris. Les cordes autour de tes poignets ne suffisent pas ? 

      Mes yeux s’écarquillent, tandis que ses paroles tournent en boucle dans mon esprit. Je ne peux pas croire que l’homme que j’ai épousé veuille me tuer. Je ne peux pas le comprendre, en fait, je… ne comprends rien.

      Je me mords la joue pour empêcher mes larmes de couler. Je refuse de pleurer devant lui. Ça suffit, je veux récupérer ma vie, mes enfants. Alors que j’avais imaginé des tonnes de façons de le retrouver, je veux désormais qu’il disparaisse à tout jamais. Son odeur, son regard, sa peau sur la mienne, je ne le supporte plus.

      — Vas-y, tue-moi, qu’on en finisse !

      Une lueur traverse son regard. Mon cœur bat plus fort dans ma poitrine tandis que j’aperçois, du coin de l’œil, Liam qui nous fixe, les mâchoires serrées. Comme Gab ne répond pas, je reprends, animée par la peur.

      — Je ne sais pas ce que tu me veux ni ce que tu cherches, mais, bordel, Gab, je suis ta femme, la mère de tes enfants !

      Après quelques secondes à me défier du regard, il penche la tête sur le côté. Je sens ses doigts relâcher légèrement la pression autour de mon bras. Il a le souffle court, il semble touché. Tout du moins, je l’espère. J’ai besoin d’y croire pour trouver le courage de continuer.

      — Tu te rends compte de ce que j’ai traversé, des souffrances qu’ils ont endurées durant cinq ans ?

      Essoufflée, j’évite le regard de Liam. Parce que c’est lui, le véritable amour de ma vie. Soudain, la femme s’avance. Je l’observe, écœurée, poser la main sur l’épaule de Gab. Je ne comprends vraiment pas.

      — Pourquoi, Gab ? Est-ce que c’est… pour elle ?

      Alors qu’il incline la tête un peu plus vers moi, un sourire se dessine sur son visage. Un sourire machiavélique que je suis la seule à voir. J’éclate, me débats, les poings serrés et finis par lâcher, les lèvres pincées :

      — À la lumière du phare… tu avais promis !

      — Espèce de…

      Son poing se lève, mais je ne cille pas. Au contraire, je soutiens son regard. Mon âme se cache, mais ma détermination et mon courage s’allient à mes côtés. Qu’est-ce que je risque, de toute façon ? De mourir ? N’est-ce pas déjà son intention ? Je le sais, Liam et moi sommes en sursis. Les larmes n’ont pas marché. Mes supplications non plus. Il me reste ma colère, j’espère qu’elle sera libératrice, d’une manière ou d’une autre. 

      Gab finit par me lâcher en me poussant avec rage. Je perds l’équilibre, et tombe lourdement sur le sol. Ma respiration se coupe, tandis que Liam se précipite à mes côtés.

      — Eden ! ça va ?

      Sous son regard inquiet, je me redresse lentement, en grimaçant. J’entends sa respiration saccadée, alors que je cherche à reprendre mon souffle, en appui contre son torse.

      — Elle essaie de te manipuler, mon amour. Bâillonne-la !

      La femme me fixe, les sourcils froncés et les lèvres retroussées. Elle me déteste, je le vois, même si je ne comprends pas pourquoi. Je m’apprête à lui répondre, lorsque Gab la saisit par les épaules, avant de me jeter un regard mauvais.

      — Ferme la, fermez la, toutes les deux !

      Il s’écarte et marche à travers la pièce, les mains dans ses cheveux. Il souffle, grogne, puis, dans un accès de colère, envoie valser tout ce qui se trouve sur un meuble. Boîtes de conserve, couverts et bougies se retrouvent éparpillés sur le sol. Je sens Liam se tendre derrière moi. J’observe Gab tirer une chaise et s’asseoir dessus, comme si tout était normal. Une nouvelle fois, je me mords la joue et retiens la colère qui menace de jaillir. Il plonge son regard dans le mien et pose ses pieds sur la table, les jambes croisées. Il sourit comme un taré. Je ne le reconnais pas.

      — Tu veux des réponses, Eden ? Et si je te disais que je n’ai jamais disparu ?

      Je crois que je cesse de respirer. J’ouvre la bouche, puis la referme. Je ne suis pas sûre d’avoir compris ni de vouloir entendre ses explications. Il jubile, il voit sans doute mes lèvres qui frémissent, mon corps qui se fige.

      — Durant cinq longues années, j’ai attendu que tu te décides, mais tu es bien trop sage, trop loyale… trop conne, oui !

      Je bouge la tête, et bats des cils en le fixant.

      — De quoi tu parles ?

      En réalité, j’ai compris, mais je refuse d’y croire.

      — Établir mon décès, chérie… Pour toucher l’assurance vie, il fallait que je sois déclaré mort et tu étais la seule à pouvoir le demander. Mais tu n’as rien fait, tu es restée là, à regarder l’horizon, accrochée à une putain de promesse à la con.

      Une douleur sourde envahit ma poitrine. Je suffoque, mes yeux se posent partout autour de moi. Tout est brouillé. Bordel, je croyais qu’il m’aimait, qu’il m’avait réanimée lorsque j’ai perdu l’amour de ma vie. Mais il s’est servi de moi. Je n’étais rien…

      — Alors, ouais. Je n’en ai rien à foutre de ce que tu as traversé. J’ai dû vivre comme un fantôme dans ce foutu phare en attendant que tu te décides, putain.

      La vérité me frappe de plein fouet, comme un ouragan qui déferle et m’entraîne loin dans mes pensées. Gab avait tout prévu. Son départ, sa foutue traversée pour vivre de sa passion n’était qu’un leurre. Mon mari, le père de mes enfants, a bousillé nos vies, pour de l’argent. Le temps se fige, tandis que je ferme les yeux. C’est forcément un cauchemar et je vais me réveiller. Des années à pleurer un homme qui ne m’a jamais aimée. Cinq ans à attendre, à espérer… À vivre dans le mensonge d’un autre. Je ne peux m’empêcher de repenser à tous nos moments partagés. À la naissance de nos enfants. À son discours, lorsqu’il m’a épousée. Ces souvenirs volent en éclats, brisés, contaminés par un putain de manipulateur. 

      — Si c’est de l’argent que tu veux, je peux t’en donner. Ta somme sera la mienne, mais laisse-nous partir. Si tu ne le fais pas pour elle, fais-le pour Carl et Haley. 

      La voix de Liam me ramène à la réalité, alors que le rire machiavélique de Gab me donne la nausée. Je l’ignore pour tourner la tête vers le seul qui m’ait jamais réellement aimée. Nos regards se rencontrent, se parlent sans prononcer un seul mot. J’aimerais que cet instant nous appartienne, qu’on soit libérés de nos liens, des épreuves qui nous guettent. Ses yeux brillent de promesses, et je sais désormais que, quoi qu’il arrive, Liam sera toujours là. Un bruit de fracas me fait sursauter.

      — Évidemment que tu vas me donner de l’argent, pourquoi crois-tu que tu es là ?

      Je fixe Gab, puis me tourne vers Liam. Ils se jaugent du regard. La tête penchée sur le côté, la mâchoire serrée, Gab plisse le front.

      — Par ta faute, mes plans sont tombés à l’eau, les uns après les autres. Si seulement tu avais fait ton travail, Eden aurait vendu le magasin à perte. Mais il a fallu qu’elle écarte les cuisses pour que tu paies ses dettes.

      Mon regard arrimé à celui de Liam, je cherche à comprendre les mots de Gab avant de me tourner vers mon mari.

      — Payer mes dettes ? De quoi tu parles ? Et, putain, comment sais-tu pour la vente du magasin ?

      Tout ça n’a aucun sens. Des milliers de questions se bousculent dans mon esprit, j’ai l’impression de devenir folle. Il faut que tout s’arrête. Je cligne des yeux et les fixe, lui et sa complice qui s’est rapprochée pour poser la main sur son épaule. Ses lèvres s’entrouvrent derrière son sourire, mais je le coupe avant qu’il me réponde.

      — Très bien, ramène-nous à la cale, je le signerai, ton foutu papier, si c’est seulement ça que tu veux.

      Il éclate de rire et se lève d’un bond en laissant sa chaise tomber sur le sol. Il se précipite sur moi, Liam grogne et se place entre nous pour faire barrage, mais Gab le pousse avec violence. Mon cœur explose dans ma poitrine. Je lâche un cri lorsque Liam s’écroule, tandis que Gab me saisit par le bras avec force. Il colle sa bouche à mon oreille et chuchote entre ses dents serrées :

      — Penses-tu que je suis assez fou pour vous laisser la vie sauve ?

      Il s’écarte, me fixe. J’ai la nausée. Le souffle court, je jette un coup d’œil à Liam, son visage est déformé par l’inquiétude. Je ne peux plus empêcher mes larmes de couler. Je veux que le cauchemar prenne fin. Je craque.

      — Non, c’est vrai, tu n’es pas fou. Tu es complètement cinglé ! As-tu pensé à nos enfants, à Jackie et Benny ? Ils t’ont élevé comme leur propre fils.

      Le bras de Gab se lève et il m’assène une autre gifle, si puissance que je perds mes sens. Je plisse les yeux et cherche comment respirer. C’est à peine si j’ai le temps de réagir que Liam se jette sur lui.

      Des cris, des rugissements, un corps écrasé par le poids de l’autre, puis un rire. Quand enfin je retrouve la vue, j’aperçois Gab sur Liam, qui le frappe à plusieurs reprises en riant comme un dingue. J’assiste à la scène impuissante, je pleure, tandis que mon cœur se brise dans ma poitrine.

      — Mon amour, arrête !

      La voix éraillée, sa complice approche en douceur, la main tendue. Elle n’ose pas le toucher, je crois qu’elle est terrifiée. Mais sa présence suffit à déstabiliser Gab. Il se met sur ses pieds, haletant. Il grimace et crache du sang avant de s’essuyer la bouche d’un revers de main. Je ne sais pas comment c’est arrivé, mais Liam a sans doute réussi à l’atteindre. Ça n’a aucune importance, je ne vois que lui, étendu sur le sol.

      Je me relève pour me précipiter à ses côtés, lorsque la main de Gab me retient par les cheveux. J’écarquille les yeux, la peur s’immisce dans chaque particule de mon être alors qu’il me dévisage avec haine.

      — Mon oncle et ma tante ne sont pas mes parents, ils ne l’ont jamais été. Tu penses qu’ils n’ont pas un rôle à jouer dans cette histoire ? Lorsque je t’aurai tuée, je reviendrai. Imagine la presse : « Alors qu’on le croyait mort, Gabriel Varangot réapparaît pour pleurer la disparition de sa femme bien-aimée ». Quelle tragique histoire, n’est-ce pas ? J’aurai le cœur brisé, je pleurerai toutes les larmes de mon corps. Et quand le délai le permettra, je lancerai la procédure pour toucher ton assurance vie. Tu te rappelles ? Nous l’avons contracté à deux, ça marche donc dans les deux sens. Ensuite, je disparaîtrai au bout du monde. Ne suis-je pas intelligent ? 

      Ma respiration se coupe, tandis que les larmes roulent sur mes joues, sans retenue. Mon regard dans le sien, je tente de reconnaître l’homme que j’ai épousé, de voir la lueur qui éclairait ses yeux quand il me regardait, mais rien, tout a disparu. Et puis, deux visages apparaissent dans mon esprit.

      — Et… les enfants ?

      Amusé, il arque un sourcil et incline légèrement la tête sur le côté. Un frisson glacé me parcourt. Je comprends avec horreur qu’ils n’ont aucune importance pour lui. Rien ne semble l’atteindre, pas même la chair de sa chair.

      — Les enfants s’y feront. Ils ont bien réussi à m’oublier, ils feront pareil avec toi. Regarde-moi, mes parents sont morts et j’ai survécu. Ils vivront avec Jackie et Benny. Tu vois, je leur laisse une petite consolation, je ne suis pas si horrible que ça.

      Gab me relâche et s’éloigne, me laissant pétrifiée par ses mots. La douleur me submerge. Mes jambes flanchent, et je tombe à genoux. Je ferme les paupières un instant, me balance d’avant en arrière dans une tentative désespérée d’apaiser la souffrance qui me dévore de l’intérieur. Puis, alors que j’éclate en sanglots, j’entends les gémissements de Liam. J’ouvre les yeux et le vois, la lèvre fendue, le nez en sang. Il essaie de me parler, ses lèvres bougent, mais je n’entends rien d’autre que la culpabilité qui me ronge. Il n’aurait jamais dû revenir. Par ma faute, l’amour de ma vie est condamné. Je voudrais échanger ma vie contre la sienne, mais même cela, je n’en suis pas capable.

      Je l’aime, et à cause de moi, il est sur le point de mourir.
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      Assis l’un à côté de l’autre, dans une pièce, à l’étage du phare, j’essaie de caler ma respiration sur celle d’Eden. Gabriel est reparti après avoir mis un flingue dans les mains de sa gonzesse qui nous garde à l’œil. Depuis, je fulmine et je me sens coupable. Je n’ai pas reconnu sa voix, mais dès qu’il a évoqué la vente du magasin, j’ai compris. Mon client, Mickael… c’est Gab.

      Je pose la tête contre le mur de béton et tente d’oublier la douleur de mon visage. Alors qu’Eden se mure dans le silence, je balaie la pièce du regard. Un duvet est posé en boule, sur un matelas installé à même le sol. À côté, une lanterne à gaz et quelques carnets. C’est sûrement ici que Gabriel dort depuis cinq ans. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait fait tout ça pour de l’argent. Il faut être complètement cinglé pour faire subir ça à sa femme et ses enfants.

      Alors que sa nana nous observe, postée sur une chaise, près de la porte, je me demande depuis combien de temps ce connard est parti. J’ai entendu Gab lui dire qu’il allait chercher un autre bateau avec ma carte bancaire. Je n’ai même pas résisté à lui donner mon code, il peut bien prendre tout mon fric, je n’en ai rien à foutre. Ce que je veux, c’est sortir Eden de là !

      Il pense maîtriser la situation, mais il vient de commettre une erreur dont j’espère pouvoir profiter.

      Je tourne légèrement la tête et observe Eden. Elle ne pleure pas, elle ne tremble pas. Je pensais que rien ne pouvait être pire qu’être privé de la femme que j’aime. Je me trompais. Être près d’elle et ne rien pouvoir faire pour la sauver ni même pour apaiser son cœur est bien pire. J’aimerais pouvoir prendre sa douleur, mais j’ai conscience d’en être en partie responsable. Sa vie n’est qu’une succession de trahisons, comment pourrait-elle encore me faire confiance ? Alors, je me tais. Je ne lui fais aucune promesse, mais quitte à y laisser ma vie, je ferai en sorte qu’elle puisse continuer la sienne. Je me penche et dépose un baiser sur le sommet de son crâne. Elle soupire et se blottit un peu plus contre moi. C’est tout ce dont j’avais besoin pour mieux respirer.

      Un gloussement retentit. Eden se raidit puis se redresse, tandis que la complice de Gab nous observe, le sourire aux lèvres et l’arme à la main.

      — Vous avez raison, profitez-en.

      Mes poings se serrent, mais je ne dis rien. Eden, non plus, ce qui semble l’agacer, puisqu’elle nous jette un regard mauvais. Je ne peux pas m’empêcher de fixer le canon de son révolver. Non pas par peur, seulement parce que la main qui le tient est fébrile.

      — J’aimerais comprendre. Comment une vulgaire standardiste de banque se retrouve complice d’un homme qui est censé avoir disparu depuis cinq ans ?

      Je me redresse, les sourcils relevés, surpris par ses mots et le ton calme, mais déterminé, de sa voix. Alors que la tension de la pièce monte d’un cran, mon regard se pose sur la jeune femme qui semble, un instant, déstabilisée. Puis elle soupire avant de répondre :

      — Il a disparu pour toi, pour vous tous, mais pas pour moi.

      — Depuis combien de temps ?

      La voix d’Eden est dure. Je n’interviens pas. La tête inclinée sur le côté, la complice de Gab la dévisage, l’air perplexe.

      — Comment ça, depuis combien de temps ?

      — Depuis combien de temps tu baises avec mon mari ?

      Mes poings se serrent et mon cœur loupe un battement. Je ne supporte pas d’entendre Eden nommer ce connard ainsi. Même si je me doute qu’elle le fait pour provoquer cette nana.

      — Sept ans. Juste après la naissance de votre fille.

      Eden reste calme. Mais son corps tremble contre le mien.

      — Pourquoi ? Comment Gab sait tant de choses ?

      — Et c’est moi qu’on insulte de blonde ! Tu n’es pas le couteau le plus aiguisé du tiroir, ma chérie. Par amour, pour quoi d’autre ? Mais à cause de toi, nous avons perdu beaucoup de temps.

      Je retiens mon souffle. Les yeux levés au ciel, cette idiote brasse l’air de sa main armée. Je suis sûr qu’elle n’a aucune idée de ce qu’elle fait. Je plisse le front en observant chacun de ses mouvements.

      — Par amour ?! Mais quelle idiote. Il est prêt à abandonner sa famille, se faire passer pour mort, enlever sa femme, la tuer, comment peux-tu lui faire confiance ?

      — Parce qu’il m’aime ! hurle telle. Tu portes peut-être son nom, mais ce n’est qu’une question de temps. Bientôt, tu ne seras plus rien !

      La jeune femme se lève, les doigts crispés autour de la crosse du révolver. Mon cœur bat plus fort, plus vite, tandis qu’Eden se penche en avant pour se mettre à genoux.

      — Et comment comptez-vous faire ? Tu crois que la police ne se posera pas de questions ? 

      — Nous serons déjà loin lorsque mon frère transférera l’argent sur un compte offshore. Nous allons changer d’identité et vivre le parfait amour.

      — Ton frère ?

      Je pivote vers Eden. Elle semble déstabilisée, mais elle ne montre rien. Elle a toujours été douée pour masquer ses émotions.

      La complice de Gab se lève, je me raidis, alors qu’elle jette ses cheveux en arrière d’un air condescendant.

      — Ah oui, tu ne le savais pas ? Mon frère, c’est ton banquier, celui qui n’a eu de cesse de te harceler pour que tu lances la procédure du décès de Gab. Tu n’as rien voulu entendre, même quand les menaces de saisie se sont accentuées. Alors, quand il nous a prévenus que ton petit-ami avait payé toutes tes dettes, nous n’avons pas eu le choix. J’ai d’abord pensé qu’il fallait mettre le feu à ton magasin, mais c’était trop risqué. Ta mort est devenue notre seule solution.

      Eden se tend. Sa respiration se fait plus forte. Elle fronce les sourcils, puis, d’un bond, elle se lève et s’élance sans que j’aie le temps de réagir. Mon cœur loupe un battement alors qu’elle s’immobilise devant la femme qui pointe désormais son arme sur elle. Bordel, qu’est-ce qu’elle fout ! 

      — Vas-y tire, je suis déjà morte de toute façon ! Vous m’avez volé ma vie, ma dignité. J’ai tout sacrifié pour cet enfoiré, jusqu’au bonheur de mes enfants. Puisque je dois mourir, fais-le maintenant ! Je refuse que son visage soit la dernière vision que j’aurai avant de rendre mon dernier souffle.

      Un pas, puis deux. La tête haute, Eden avance, déterminée. La jeune femme semble paniquée. Son bras tremble. Elle recule.

      — N’avance pas, putain ! Je vais t’abattre comme une chienne, c’est ce que tu veux ?

      Alors que le visage de la nana se déforme par la colère, je fixe le révolver.

      — Sept ans que vous êtes ensemble ? Tu sais qu’après la naissance de notre fille, Gab a continué à me faire l’amour ? Je me rappelle les râles qu’il poussait lorsqu’il se perdait en moi, de ses positions favorites, ses…

      — Ta gueule, ferme ta gueule !

      Le poids qui pèse sur ma poitrine m’empêche de respirer. Eden semble à bout de souffle. Elle vacille légèrement. Ses mains tremblent autour de ses liens. Je ne vois qu’elle et, putain, je suis terrifié. Par ses mots, par ce qu’elle pourrait encore dire pour la provoquer. Je secoue la tête, j’essaie de reprendre le contrôle de mes émotions, et me lève avec prudence. Je fais un pas en avant, lentement, pour ne pas brusquer la femme qui me fixe soudain en pointant le canon de l’arme sur la poitrine d’Eden. Ma respiration se bloque, mon cœur rate un battement. J’aimerais lever les mains en signe de reddition, mais je suis toujours attaché, alors, je fais un pas en arrière. Je ne bouge plus d’un millimètre, je ne respire plus, de peur qu’elle tire sous le coup de la panique.

      — C’est moi qu’il aime ! Tu n’es rien !

      — C’est pourtant moi qui ai porté ses enfa…

      Eden recule sous la violence du coup que la blonde lui assène au visage avec la crosse de son révolver. Je ne réfléchis pas, je me rue sur notre assaillante pour la faire tomber. Tout va très vite. Je m’aide de mon poids pour la maintenir au sol, tandis qu’Eden en profite pour écraser son poignet avec son pied. La colère et la peur, contenues depuis si longtemps, m’empêchent de raisonner. Sous mon emprise, je n’ai pas le coupable, mais elle est sa complice. Tout comme lui, elle a mis en péril la vie de la femme que j’aime. Elle se débat, suffoque, et moi, je n’entends que mon souffle saccadé. Ses yeux s’écarquillent, alors que je pivote et compresse sa gorge avec mon tibia. Elle hurle, mais ne je l’entends pas. Elle frappe sur le sol, mais je ne m’arrête pas.

      

      Tic, tac.

      Ses muscles crispés se relâchent peu à peu.

      Tic, tac 

      Sa tête bascule.

      Tic, tac.

      Ses mains accrochées à mon pull tombent sur le sol.

      Tic…

      Elle est morte.

      Tac.

      Je suis un meurtrier.
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      Ne rien dire, ne rien faire. Se contenter d’observer, apprendre, analyser. Cinq années à vivre comme une ombre. Dans le silence, les minutes deviennent des heures, tandis que les années se transforment en éternité. Ma patience n’a que trop duré.

      Quand je l’ai rencontrée, Eden était naïve, jeune, brisée. Elle avait le regard vide, sans d’éclat. L’oiseau qui ne pouvait plus voler était une proie facile, parfaite. J’ai tout de suite vu en elle un nouveau jeu. Plus besoin de chercher, de prendre des risques. Elle était là, à mes pieds. Poser mes lèvres sur les siennes, sourire, respirer le même air m’était pénible, mais nécessaire. J’excellais dans mon rôle. Mon personnage était doux, gentil, personne n’a jamais remarqué la moindre faille dans le script. Moi-même, j’ai failli me persuader que j’étais devenu cet homme. Son homme. Mais on n’efface jamais qui on est vraiment.

      Je grimpe dans le bateau entre deux séries de vagues, descends le moteur dans l’eau et me tourne vers l’horizon après l’avoir démarré. Le vent fouette mon visage, je fronce les sourcils, tandis que je prends de la vitesse. J’ai tant de fois répété ces gestes, en cinq ans, que c’est presque devenu un automatisme. Je lève le regard et fixe le phare où Eden m’attend. Et je me souviens.

      Quand qu’elle me suppliait, le visage inondé de larmes, je me délectais de sa souffrance. Je me suis même surpris à sentir un désir malsain lorsque je l’ai giflée. Pourquoi cacher plus que nécessaire ma véritable nature ? Je suis comme je suis. La cruauté n’est pas un trait de ma personnalité, elle coule dans mes veines. Je me plais à faire du mal. Eden et son amant ne le savent pas encore, mais leur mort ne sera pas rapide, elle sera lente et brutale. Un coup pour chaque jour perdu.

      J’ai attendu trop longtemps.
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      Je me déteste. À cause de moi, Liam a fait quelque chose qu’il n’aurait jamais cru possible. J’ai trouvé un couteau, il m’a aidé à me libérer de mes liens, mais depuis que j’ai coupé les siens, il n’a pas dit un mot. J’empaume son visage et fixe son regard empli de détresse. Son souffle erratique vient caresser ma peau.

      — Je… Je ne voulais pas, je…

      Je ne le laisse pas finir sa phrase, je pose mes lèvres sur les siennes. Parce qu’il ne doit pas s’en vouloir, ce n’est pas sa faute. Parce qu’il est courageux, qu’il m’a sauvé la vie et que je l’aime éperdument.

      Je mêle ma langue à la sienne et, peu à peu, Liam revient à lui. Il est ma moitié, mon âme sœur, depuis toujours. Ses doigts se glissent dans mes cheveux, alors qu’il réduit l’espace qui nous sépare en se collant à moi. Il grogne, me dévore. Je le laisse faire, parce qu’il en a besoin. Moi aussi.

      — Je t’aime si fort, Eden… Plus que ma propre vie.

      Et je le crois. Je laisse mes pensées s’échapper de mon esprit tourmenté pour profiter de nos derniers instants. Je m’imprègne de ses gestes, de son odeur, de la couleur de ses yeux irisés de larmes, lorsque soudain, une porte s’ouvre avec fracas.

      Nos regards se croisent, s’expriment, tandis que nos voix se taisent. La panique m’envahit, Gab est sur le point de découvrir le corps sans vie de sa petite amie complice. 

      J’observe le revolver dans ma main tremblante. Je me lève, Liam aussi. Je cherche un moyen de nous échapper ou de gagner du temps. Le cœur battant, je regarde partout autour de moi, en vain. Il n’y a pas d’autre issue que cette porte. Je suffoque, tandis que mes yeux se posent sur elle. Je vacille. L’odeur de la mort emplit la pièce, nous entoure, nous submerge.

      — Marie, où es-tu, nom d’un chien ?! 

      Ses pas lourds se font entendre dans l’escalier. Il approche, toujours un peu plus. Je suis paralysée. Par la peur, par la haine, par lui, par tout. Le souffle de Liam me ramène à la réalité. Je tourne la tête et le vois, les sourcils froncés, il fixe la porte à quelques pas de moi. Sans attendre, je me jette dans ses bras, les larmes aux yeux, et je l’embrasse, peut-être pour la dernière fois.

      Je ne l’entends pas entrer, mais je sais qu’il est là, derrière moi quand les muscles de Liam se raidissent. Le ventre noué, je me retourne et découvre Gab, le regard rivé sur le corps de sa complice. Puis ses yeux se lèvent sur Liam, sur moi et, enfin, l’arme que je tiens dans la main. Je me fige, j’étouffe, je me consume, alors qu’il agrippe ses cheveux.

      — Putain, j’avais encore besoin d’elle ! Tu fais vraiment chier petit paradis !

      Mes yeux s’écarquillent et je manque de m’étouffer. Je ne m’attendais pas à cette réaction. Il n’est pas en colère parce qu’il l’aimait, mais parce qu’il ne pourra plus l’utiliser. Je suis totalement déstabilisée. Gab le remarque, amorce un pas, et mon cœur se fige. Instinctivement, mes doigts se crispent autour de la crosse.

      — N’approche pas ! Je n’hésiterai pas, je te le jure. 

      Il arque un sourcil, le sourire aux lèvres, avant de poser une main sur son cœur. Il fait mine de bouder, puis se marre. Bordel, je ne comprends plus rien. Alors que je m’apprête à lui répondre, Liam s’interpose entre lui et moi.

      — Oh, le gentil petit toutou à sa…

      Je sursaute et je crie quand Liam se jette sur Gab pour le frapper de toutes ses forces. Gab hurle, menace de le tuer, mais l’homme que j’aime n’écoute plus, il laisse son désir de vengeance et la colère le contrôler. Je recule, j’avance, je ne sais plus quoi faire. Je regarde partout autour de moi, je n’arrive plus à respirer. Je me fige, horrifiée, la peur qui me tord les tripes, quand Gab fait basculer Liam et prend le dessus. Ses poings s’abattent avec force. Du sang coule.

      — Je… vais… te buter !

      Un frisson me traverse, je lève le bras, tremblante. Il ne me voit pas, il continue de s’acharner sur Liam. Un ouragan déferle et emporte tout sur son passage. Ma détresse, ma peur, pour ne laisser que la haine me guider.

      — Putain Gab, lâche-le !

      L’arme pointée sur lui, il se relève et s’immobilise. Je m’apprête à lui parler, mais il éclate de rire, dévoilant des dents maculées de sang. Je déglutis, l’angoisse me noue la gorge. Je pourrais le tuer, tout arrêter, mais je n’arrive pas à appuyer sur cette maudite détente. Je ne suis pas comme lui. Mon regard se détourne vers Liam, étendu sur le sol. Son visage est tellement tuméfié que j’ai du mal à le reconnaître. Du sang. Il y a du sang partout. Je suis tétanisée.

      Je ne vois pas Gab s’approcher. Je n’entends pas ses pas. Rien d’autre n’a d’importance que l’homme de ma vie qui ne bouge plus. Mes sanglots éclatent, mon cœur explose dans ma poitrine, tandis que je lutte pour reprendre mon souffle. Ce n’est que lorsque la main de Gab serre ma gorge et que l’autre se pose sur le revolver que je suis brutalement ramenée à la réalité.

      Je tente de me débattre, mais il resserre sa poigne. Mes yeux s’écarquillent, j’essaie de crier sans qu’aucun son ne franchisse mes lèvres. Je suffoque, l’air me manque.

      — Je ne me suis pas trompé sur toi. Tu es parfaite, ma chérie.

      Je ne comprends rien. Je sais juste à son regard dément que Gab va me tuer sans hésitation. Mes larmes roulent sur mes joues alors que, dans un ultime effort, j’agrippe sa main et enfonce mes ongles dans sa chair. Il grimace, puis se place derrière moi, serrant son bras autour de mon cou. Mon regard se pose sur Liam, toujours inconscient. La peur me saisit et je réalise qu’il est peut-être mort. C’est impossible, pas lui, je ne peux pas y croire. Je me débats avec désespoir. J’ai besoin de l’embrasser, de le toucher, de savoir s’il est encore en vie.

      La paume de Gab se plaque sur mon front, m’obligeant à reposer ma tête dans le creux de son épaule. Je sens le poids de son corps contre le mien. Les yeux fermés, je perçois son souffle effleurer mon visage. Lorsque j’essaie de lever la tête, Gab caresse ma joue avec la crosse du revolver. Il inspire profondément, humant mon parfum, se nourrissant de ma peur.

      — Un peu de violence, ça t’excite, ma chérie ? Je suis sûr qu’entre tes jambes, c’est trempé. Ton mari, ton amant, que demander de plus ?

      Je ne réponds pas, je suis paralysée. J’inspire, j’expire, je prie le ciel d’épargner l’homme que j’aime. Soudain, Gab se redresse et rugit. Je profite de cet instant pour relever la tête et découvre Liam en train de se retourner. Mon être tout entier se réveille. Mon cœur explose, un frisson me traverse. C’est tout ce que je voulais, le voir vivant. Je laisse échapper des cris d’espoir, de joie, tandis que contre moi, Gab se raidit.

      Mon regard croise celui de Liam, gonflé et abîmé, néanmoins déterminé. Sa poitrine se soulève, du sang tombe de son visage pour s’écraser sur le sol. Il réussit à se mettre debout pour faire face à notre tortionnaire qui place le canon du revolver contre ma tempe. J’ai peur, je vais sans doute mourir. J’ai mal, aussi. Je m’y refuse, mais la décision appartient désormais au destin.

      — Gabriel, je t’en supplie, prends-moi à sa place. Laisse-la vivre…

      La voix de Liam est mêlée entre colère et détresse. Je ne vois pas ses larmes, pourtant, je sais qu’il pleure, tandis que mes yeux s’accrochent aux siens.

      La main de Gab glisse sur mon ventre.

      Un regard, une promesse. Celle de se retrouver lorsque nous aurons rendu notre dernier souffle. 

      Remonte sur ma poitrine.

      Liam et moi, pour toujours, c’est une évidence. 

      Recouvre ma gorge.

      Le rire de Gab résonne dans mon esprit, tandis que Liam écarquille les yeux au moment où j’entends le déclic du cran de sécurité. Tout s’efface, laissant place au seul battement de mon cœur résonnant à travers tout mon être. Dans mon esprit, les visages de mes enfants se dessinent, leurs sourires lumineux, leurs odeurs familières. Ils apaisent mes peurs, me libèrent. Je ferme les paupières.

      Ensemble, nous aurions vraiment pu être heureux. Nous aurions dû l’être.

      Non, je ne suis pas prête, mais je refuse d’offrir à Gab ce qu’il désire : mon dernier cri. Je me laisse tomber dans ses bras qui me retiennent un instant avant de me pousser violemment au sol. J’ouvre les yeux, luttant pour reprendre mon souffle, essayant de comprendre ce qui se passe. Liam est sur Gab. Ils se battent, leurs hurlements déchirent l’air. Je tente de me relever. Je tombe. J’essaie de nouveau. Une détonation. Je me fige.

      Et puis, plus rien, seulement le silence de mes larmes salées.
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      Effleurer le bois, du bout des doigts. Sentir l’odeur du peuplier, mêlée à celle de la cire des bougies. Écouter cette musique douce, censée apaiser nos âmes. La mienne est déchirée, torturée, pleine de douleurs. Les notes résonnent comme une insulte à notre histoire.

      Il n’y aura pas de cérémonie, les chaises vides sont mes seules témoins. Aucune photo. Pas de discours, seulement des fleurs, pour exprimer mes sentiments les plus profonds.

      Je dépose sur son cercueil de la ciguë, pour le poison et la trahison. Des chardons, pour la vengeance et l’austérité. Des buglosses, pour les mensonges. Et bien sûr, des hellébores noirs, pour marquer le point final à mes tourments.

      Je ne tremble pas. Je ne pleure pas. Je ne lui offrirai pas une larme de plus. Gabriel Varangot n’est plus. Les flammes ne tarderont pas à réduire en cendres ce qu’il reste de lui. La tête haute, je place mon alliance au milieu des fleurs. Cet anneau d’or n’a plus aucune valeur, il n’en a jamais eu… 

      — Princesse ?

      Je me tourne vers lui, le regarde, lui sourit. Vêtu d’un costume blanc, Liam a choisi de porter une chemise rouge pour parfaire sa tenue et marquer son esprit de révolte. Quant à moi, j’ai opté pour une robe jaune. Pour ne pas oublier que si nous sommes ici, c’est à cause de tous les mensonges du défunt. Le noir, symbole de la tristesse, n’avait pas lieu d’être en ce jour. 

      Incapable de parler, je tends la main pour l’inviter à me rejoindre. Il approche, ses doigts s’entrelacent aux miens. Il est temps, plus personne ne doit arriver. Jackie et Benny ont refusé d’être présents, détruits par la vérité. Mes enfants n’ont pas souhaité m’accompagner. Ils savent désormais qui était leur père, car le mensonge ne fera plus jamais partie de notre vie.

      J’observe le cercueil disparaître, sans éloges ni poème. Simplement le silence. J’aurais aimé assister à la mise en flamme, comme un besoin de m’assurer qu’il ne reviendra pas, mais ce n’est plus possible. Alors je me contenterai de laisser un employé du crématorium jeter ses cendres dans le puits de dispersion. L’océan contient déjà beaucoup trop de déchets, il n’en aura pas un de plus. 

      Liam me prend dans ses bras, et nous restons immobiles un instant, à l’endroit où se trouvait Gab, il a y a encore quelques secondes. Je ferme les yeux et cale le rythme de mon cœur au sien. Lui et moi portons encore le poids de l’horreur de nos actes. Les ecchymoses sur nos visages en sont la preuve. Avec le temps, elles finiront par disparaître. Tout comme la douleur et la culpabilité. Mais jamais nos âmes n’oublieront. Gab a voulu nous tuer, il a échoué.

      Alors que les portes se referment derrière le cercueil, je relâche un sanglot douloureux. J’ai tourné la page du dernier chapitre de cette vie, il est temps d’en commencer un nouveau. Sans drame, plein de joie et d’amour. Parce qu’il n’y a plus rien qui compte plus désormais que notre famille.
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      — Dépêche-toi maman, ça va commencer ! 

      Haley me tire de toutes ses forces par la main. La salle est déjà plongée dans le noir et bondée, difficile de repérer Jackie et Benny qui sont déjà assis parmi le public. 

      — Vite !

      Cette enfant ne me laisse aucun répit, depuis ce matin. Il a fallu que sa coiffure soit semblable à celle d’une princesse, et que ses yeux soient recouverts de paillettes. Sans oublier de repasser sa belle robe bleue. Rien n’est trop beau pour rendre fier son grand frère. J’ai d’abord pensé qu’elle mettait tout en œuvre pour que nous arrivions en retard, mais non, elle était sincère. Mon intrépide petite fille grandit. Même si mon cœur se serre, je ne peux m’empêcher de sourire malgré tout.

      La musique commence, tandis que la scène s’illumine. Soudain, j’aperçois Jackie me faire de grands signes. Sans perdre un instant, nous les rejoignons.

      — Mesdames et messieurs, bienvenue au spectacle de l’école primaire de Gouville-sur-Mer. Les enfants de CM2 et nous-même, enseignantes, avions à cœur de vous offrir un voyage à travers la danse, le chant et les images. Nous espérons que le spectacle vous plaira.

      Alors que la première présentation a déjà commencé, je me tourne vers l’entrée, inquiète. Liam devait m’accompagner, mais je n’ai pas eu de ses nouvelles, il n’a même pas répondu à mes appels. Je me demande ce qu’il fait, où il est. Le danger est derrière nous depuis plusieurs mois, mais je ne peux m’empêcher d’imaginer le pire. Un accident ? Une ex qui souhaite se venger ? Je le sais, je vais devoir apprendre à dépasser mes angoisses. Pour l’heure, tout ce que je remarque, c’est que Liam n’est pas là.

      

      Le temps s’étire, presque toute la classe est déjà passée, il reste peu d’élèves, ça va être au tour de mon fils. Mon inquiétude grandit. J’allume mon téléphone pour la énième fois, ma main tremble, tandis qu’un frisson me traverse.

      — Un tonnerre d’applaudissements pour Tom, le super héros ! Merci pour ta superbe voix. Je ne savais pas que Hulk savait aussi bien chanter !

      Je n’écoute pas vraiment. Si Haley semble détendue à mes côtés, moi, je suis incapable de me raisonner. Le cœur battant, j’inspire et tente de rassembler mes pensées volatiles.

      — Notre dernier élève n’a pas choisi de danser, ni même de faire des vocalises. Je vous laisse découvrir qui est le super héros ou la super héroïne de Carl.

      Je lève le regard vers la scène, passe une main sur mon visage et chasse mes craintes. Mon fils a travaillé tellement dur pour ce projet qu’il me tarde de le découvrir. Alors qu’une immense toile de projection s’abaisse, quelqu’un s’installe sur le siège à mes côtés. Persuadée de poser le regard sur Liam, je suis surprise de voir Duduche me sourire. Il est essoufflé et tire sur la cravate, nouée autour de son cou, mal à l’aise.

      — Attention gamine, si tu dis un mot, je te jure que plus jamais je te préparerai des muffins. Lève la tête et regarde ton fils, au lieu de te moquer.

      Je pince les lèvres pour m’empêcher de rire et obéis sagement en me tournant vers la scène. Toutes les lumières s’éteignent. Une musique, suivie d’une voix grave qui décompte à partir de dix, se font entendre dans les haut-parleurs :

      — Mesdames et Messieurs, ladies and gentlemen. Are you ready ?

      Alors que mes bras se couvrent de frissons, la petite main d’Haley se glisse dans la mienne. Je n’ai encore rien vu, mais j’ai déjà les larmes aux yeux. Mon fils, ce génie…

      Sur la toile en fond de scène défilent des vidéos de super héros, d’une à deux secondes seulement, pour créer une introduction percutante. Hulk, Iron man, Spiderman, ils y sont tous. Wonder Woman est la dernière qui s’anime et qui marque un arrêt sur image.

      — Captain América disait : il n’y a rien de mal à avoir peur, tant que vous ne vous laissez pas battre.

      La voix de Carl retentit pour prononcer les mots qui défilent, je le cherche du regard.

       — Alors que Wonder Woman a dit : il ne s’agit pas de ce que nous méritons. Il s’agit de ce que nous croyons.

      Ces citations me touchent en plein cœur. Elles me semblent destinées, comme si elles avaient été écrites pour moi. J’inspire et j’expire, les yeux embués, à mesure que le visage de Wonder Woman reprend vie. Puis, doucement, ses traits se déforment pour laisser apparaître… mon visage.

      Je scrute la scène, les yeux écarquillés, à la recherche de mon fils. Mes mains se mettent à trembler. Je bats des cils, mais la confusion persiste. Qu’est-ce qu’il se passe ?

      — Ma mère, cette femme aux yeux clairs, n’est pas Wonder Woman ni une femme araignée, mais elle détient de nombreux pouvoirs. Elle doit sourire, même lorsqu’elle est triste. Consoler, même quand c’est elle qui en a besoin. Continuer à être forte, même quand sa force est à sa fin…

      Alors que mes larmes roulent sur mes joues, que mon cœur explose, j’observe avec attention toutes ces bribes de vidéos assemblées. Tous ces moments où je ne me savais pas filmée. On me voit en train de préparer à manger. Sous l’évier, en train d’essayer de le réparer. Assise sur la terrasse, le regard fixé sur l’océan. Mais on me voit aussi pleurer… 

      —  J’ai grandi en regardant ma mère traverser des tempêtes. Pleurer sans qu’aucune larme ne coule. Elle possède des pouvoirs bien plus puissants que les héros des bandes dessinées. Elle n’a pas de marteau, pas d’armure bourrée de technologie ni la peau verte. Elle déborde simplement d’amour pour ses enfants.

      La main de Duduche se pose sur mon épaule. Je tourne la tête et aperçois Jackie et Benny essuyer leurs larmes. Dans la salle, il n’y a pas un bruit, si ce n’est quelques reniflements.

      — Elle est mon repère, mon modèle, mon idéal. Elle est le feu, l’air, la terre et l’eau. Elle respire, libère. Elle pleure, elle sourit. Elle vibre, elle guérit. Ma mère, mon élément. Alors, lorsqu’on me demande qui est mon super héros, je réponds simplement : maman.

      L’œuvre de mon fils se termine sur une photo de notre famille. Mes enfants, moi et… Liam, souriants, unis, heureux. Le public applaudit, se lève, siffle. Et moi, je reste figée, incapable de détourner le regard, alors que je cherche comment respirer. Les lumières se rallument, me ramenant à la réalité. Sur scène, apparaissent, les uns après les autres, tous les camarades de mon fils. Ils tiennent dans leurs mains une tige de Natan jaune, symbole d’un nouveau départ et de joie, mais aussi des pancartes.

      Alors que j’essaie de repérer mon fils, Haley m’échappe. Je tente de la retenir, mais elle court rejoindre les enfants sur la scène, tandis que la directrice prend le micro.

      — Mesdames et messieurs, je vous demande un tonnerre d’applaudissements pour le fils de la super héroïne, Carl !

      Je me lève, en même temps que le public qui tape dans ses mains. Je veux rejoindre mon fils, le serrer dans mes bras et lui dire à quel point je l’aime. Mais je n’ai pas le temps de réagir que Duduche me prend par la main et m’entraîne dans l’allée centrale, jusque devant la scène. Carl apparaît, non pas vêtu de son costume de super héros, mais d’un costard de la même couleur que la robe de sa sœur qui se place à ses côtés. La directrice lui donne son micro. Son regard s’ancre au mien, irisé de larmes, tandis que mon cœur se gonfle de fierté. J’inspire, j’expire pour tenter de calmer le flot d’émotions qui me submerge.

      — Chers parents, ce spectacle signe la fin d’une période. Nous laissons nos années de primaire derrière nous pour devenir des adolescents.

      La voix de Carl est pleine d’assurance. Et je réalise le poids de ses paroles. Mon fils n’est plus un petit garçon. Un sourire tremblant se dessine sur mes lèvres, une douce chaleur envahit mon être.

      — C’est une étape importante, mais pas seulement. C’est aussi un nouveau départ. Pour mes amis, pour moi, mais aussi pour toi, maman.

      Mon front se plisse, et ma gorge se noue, alors il pivote vers sa petite sœur, qui sautille sur elle-même. Elle saisit le micro que Carl lui tend. Après avoir plissé sa robe, elle inspire et me regarde droit dans les yeux.

      — On voulait te dire qu’on est fiers de toi. Tu es la maman la plus géniale du monde. Tu fais tout, toute seule. Ce soir, Carl, moi, tante Jackie, oncle Benny et Duduche, et toute la salle, on…

      Haley fronce les sourcils et met son doigt sur sa bouche pour réfléchir à ses mots. Carl se penche, murmure à son oreille et ses yeux s’écarquillent avant qu’elle ne reprenne avec le sourire.

      — On voudrait être témoin d’une… dernière étape.

      Alors que mes jambes peinent à me tenir debout, une musique démarre. Cette chanson⁠1, je la reconnaîtrais entre mille. Le premier groupe d’enfants sur la scène retourne les pancartes qu’ils tiennent dans les mains. Je peine à lire, les yeux trop embués de larmes, mais Jackie arrive à ma rescousse et me tend un mouchoir. Princesse, c’est le premier mot que je déchiffre.

      J’observe autour de moi. Les gens sont émus. Certains me sourient, d’autres ont la main posée sur le cœur. Le mien explose dans ma poitrine, tandis que, sur la scène, toutes les pancartes sont désormais retournées : Veux-tu. Devenir. Ma. …

      Duduche se penche et chuchote à mon oreille :

      — Retourne-toi, gamine. 

      Je jette un dernier regard à mes enfants qui se tiennent la main en me souriant. Je prends une profonde inspiration, puis me retourne lentement. Mon cœur manque un battement, et ma respiration se coupe un instant lorsque je découvre Liam, juste devant moi. Avant que je puisse réagir, il glisse sa main dans la mienne et s’agenouille, sans me quitter des yeux.

      — J’espère que tu me pardonneras mon léger retard ? J’avais l’ordre de Jackie et Haley de ne pas apparaître avant cet instant.

      J’aimerais lui répondre, mais je ne peux pas. Les mots restent bloqués dans ma gorge nouée, tandis que mes larmes inondent mon visage.

      — Ma princesse. Un jour, tu m’as dit : parfois, le destin fait bien les choses. Je pensais que tu avais tort, qu’il était mon pire ennemi. Je me trompais. Il nous a fait prendre des chemins différents. Il a été le témoin de nos blessures. Mais il a finalement réuni nos âmes.

      Le temps s’est arrêté, tout s’efface, le monde ne tourne plus. Il n’y a que lui. Lui, et ses mains qui tremblent, ses lèvres qui frémissent, sa respiration saccadée.

      — Je ne veux plus jamais passer une seconde sans toi, sans vous. Alors, je te le demande : veux-tu devenir ma femme ?

      Mon cœur bat plus fort, plus vite. Je cherche à reprendre mon souffle. Les doigts de Haley se glissent dans les miens, alors que le regard de Carl, qui vient d’apparaître aux côtés de Liam, s’illumine.

      Je tourne la tête et je regarde partout autour de moi. Tout le monde me fixe. Je le sais, ils attendent ma réponse. J’inspire, et m’agenouille moi aussi. Pour lui faire face, pour plonger mon regard dans le sien. Pour poser mes lèvres sur les siennes avec un amour infini.

      Toute ma vie, j’ai été en quête de ce petit quelque chose. J’ai tenté, à de nombreuses reprises, de le saisir, le ressentir, en vain. Brisée, le cœur et l’âme recouverts de blessures, je croyais m’être noyée dans cet océan de larmes. Cette fois, c’est moi qui me trompais. Le bonheur ne consiste pas à chercher, à posséder, mais simplement à ne rien attendre. Il est là, dans chaque moment naturel de la vie. Dans la liberté d’aimer et d’être aimé. Je serai à tout jamais, sans aucun doute, une femme pleine de cicatrices. Elles sont les vestiges d’une bataille gagnée. Aujourd’hui, je dépose les armes, je n’en ai plus besoin.

      — Oui.

    

    
      
        
        

        
          1 Dawson’s Creek Soundtrack - Sixpence None The Richer - Kiss Me
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      Huit mois plus tard…

      

      Liam embarque un carton, tandis que Carl et Haley se disputent pour savoir qui aura la chambre près de la future salle de jeu. Nous ne sommes pas encore arrivés dans le manoir que, déjà, leurs esprits ont quitté cette maison. 

      Alors que je vide mon dressing, mes yeux se posent sur une boîte en carton, cachée là où se trouvait celle qui contenait tous mes souvenirs heureux. Je l’avais oubliée, ou peut-être que c’est ce que je désirais. Depuis que l’inspecteur chargé de l’enquête me la remise, je ne l’ai jamais ouverte. Mais je suis curieuse de voir ce qu’elle contient. Je ne tremble pas lorsque je soulève le couvercle. Je ne pleure pas, je ne ressens rien, si ce n’est de l’indifférence. 

      Au milieu de photos et d’objets, un carnet attire mon attention. C’est un journal, celui de Gabriel. J’inspire, j’expire tandis que je le prends en main. À l’intérieur, le papier est taché, abîmé. Les premières pages datent de plus de vingt ans. L’adolescent qu’il était semblait déjà torturé, en colère contre le monde entier. Ses pensées font froid dans le dos. Je tourne quelques pages, lorsqu’une feuille tombe sur le sol en virevoltant. Je fronce les sourcils et la saisis.

      
        
        LA JEUNE DELPHINE RESTE INTROUVABLE.

        Cette jeune femme, âgée de 19 ans, a disparu à Pirou (Manche) le 16 mars 2004. La sœur de la victime se confie pour la première fois.

      

      

      
        
        ***

      

      

      
        
        C’est un document administratif classique. Selon cet acte de décès. Delphine Lefuret, née le 11 février 1985, est décédée en 2004. Ce qui est moins classique, c’est que le corps de cette jeune Manchoise n’a jamais été retrouvé. Aucun indice concret, pas de piste. Delphine a disparu sans laisser de trace. Qu’est devenue cette jeune étudiante…

      

      

      Je lâche l’article de journal, en écarquillant les yeux. Je me rappelle cette affaire. À Gouville et aux alentours, tout le monde en parlait. Pourquoi Gab a-t-il gardé ça ? Le souffle court, je tourne une page, parcours en vitesse son écriture parfois illisible et m’arrête cette fois, sur la Une d’un journal local. Le papier est scotché et plié en deux. Je l’ouvre délicatement.

      

      
        
        CRIME ATROCE À COUTANCES.

        Sylvie Lemonnier, la fille du professeur de lettre, Marc Lemonnier, retrouvée égorgée sur un sentier.

        Le corps dénudé et ensanglanté de la jeune femme de 21 ans a été retrouvé vers 6 heures du matin, par une promeneuse, sur le sentier littoral…

      

      

      Je ne veux pas en savoir plus. Mais alors que je m’apprête à replier la feuille, je remarque une trace. J’observe avec attention cette marque, atténuée par le temps, lorsque je réalise avec horreur ce que c’est. Je me fige, tandis que je laisse le carnet m’échapper des mains. Une empreinte de sang… comme une signature. Une nouvelle fois, j’inspire, j’expire. Ce n’est pas possible, je me fais sans doute des idées.

      Les mains tremblantes, je tourne les pages, encore et encore. Une mèche de cheveux blonds, une autre rousse. Des articles, des photos, des viols, des meurtres. Puis, mon nom écrit en majuscule. Les yeux embués de larmes et le cœur battant, je m’attarde sur ses mots :

      
        
        Tout se passe comme prévu. Eden ne se doute de rien. Je la guide, je la façonne vers ce que je veux. Ses sourires, ses regards pleins de confiance ne font que renforcer ma certitude :

        ELLE EST PARFAITE PUTAIN !

        Elle se sent sans doute protégée et aimée, et c’est exactement ce que je veux qu’elle ressente.

        Je la déteste. Je la déteste !

        Bordel, cette garce a pourtant bien failli m’avoir. Ses foutus yeux bleus m’ont fait croire un instant que je pouvais devenir normal. Que mes pulsions pouvaient s’évaporer. JAMAIS !

        Quand le moment sera venu, elle ne sera plus rien, si ce n’est un jouet cassé que je jetterai après usage.

        Et moi ? Je continuerai ce que je sais faire de mieux !

      

      

      Je ne peux pas, je ne peux plus. Je recule en plaquant mes mains sur ma bouche pour étouffer mes hurlements. Je ferme les yeux et les visages de ces femmes se dessinent sous mes paupières. J’éclate en sanglots. Comment n’ai-je pu rien remarquer ? Sa folie, ses pulsions, l’homme qu’il était réellement ?

      J’ai souffert sous ses mains, mais je réalise avec effroi que j’ai échappé au pire, durant toutes ces années. Moi aussi, j’aurais pu mourir. Je suffoque tandis que la colère s’empare de mon être. Je me jette sur le livre de cuir, le ferme et le balance avec rage au fond de la boîte. Je ne veux plus jamais ouvrir cette horreur. Il faut que je m’en débarrasse, je refuse que mes enfants voient que leur père était un monstre.

      Gabriel n’est et ne sera jamais plus. Liam et mes enfants sont mon avenir, mon bonheur. Je m’y accroche fermement pour oublier le passé et tous ceux qui l’ont entaché.

      Christiane, Lisa, Marie, mon banquier. Tous ont été un obstacle, mais qu’en est-il de ces personnes aujourd’hui ? Marie est morte, par amour et bêtise, à cause d’un homme qui s’est joué d’elle. Son frère, mon banquier, a été arrêté et jugé. Il purge sa peine et porte sur ses épaules le poids de ses erreurs. Quant à Christiane, elle s’obstine à me détester. J’aurais pu lui pardonner, lui donner une place dans notre famille qui est aussi la sienne, mais la sorcière n’était pas capable de délaisser son chapeau. Liam savait que sa mère était prête à tout pour garder son train de vie, mais il était loin d’imaginer que sa perversion irait jusqu’à payer sa gouvernante pour connaître tous ses faits et gestes. Où ? Comment ? Pourquoi ? Christiane savait tout. Lisa était une marionnette de plus pour tenter d’éloigner son fils de moi. Un moyen de distraction, une femme offerte qui a sali sa dignité pour une poignée de billets.

      — As-tu besoin d’ai…

      Je lève la tête. Liam se tient dans l’embrasure de la porte. Il se fige, lorsqu’il voit mes yeux mouillés, mes traits tirés. Son regard s’arrête sur la boîte et il fronce les sourcils.

      — Mais… Qu’est-ce que c’est ? 

      J’expire et me lève sans attendre pour me jeter dans ses bras et me blottir contre lui.

      — Le journal de… Gab.

      — Ah. Je peux faire quelque chose ?

      — Tout brûler.

      Il fait un pas en arrière et prend mon visage en coupe. Ses yeux s’illuminent, comme s’il avait trouvé une idée de génie.

      — Je pense que tu devrais, au contraire, tout garder.

      Je fronce les sourcils, tandis que je l’interroge du regard en penchant la tête légèrement sur le côté.

      — Et si tu écrivais un livre ?

      Je le fixe quelques instants, il n’a aucune idée de l’horreur conservée dans ce carnet. Il ne doit pas savoir, personne ne le doit. Gab doit être effacé, oublié. Je souffle et me force à sourire. Pour toutes ses victimes, pour protéger Liam et mes enfants. Pour moi.

      — Mais bien sûr ! Et pendant qu’on y est, Netflix rachèterait les droits et on serait obligés d’engager des gardes du corps pour empêcher nos fans de fouiller dans nos poubelles ?

      — Et pourquoi pas ?! 

      — Parce que…

      Je baisse le regard et pose une main sur mon ventre pour le caresser avec tendresse.

      — Bientôt, nous aurons un rôle bien plus important à jouer. Oublie le tapis rouge et les coupes de champagne, et dis bonjour aux couches et aux biberons.

      Alors qu’il réduit la distance entre nous, je lève la tête et accroche mon regard au sien. Dans ses yeux, j’oublie tout : mes peines, mes craintes, mes souvenirs les plus sombres. Il est mon ancre, mon repère, lorsque je me sens perdue. Nos lèvres se scellent, d’abord avec tendresse, puis, rapidement avec passion. Nos cœurs battant en parfaite harmonie.

      Parce que je n’ai jamais cessé de l’aimer. Parce qu’il est ce petit garçon qui m’a tendu la main, lorsque j’étais une petite fille apeurée. Parce qu’il est aujourd’hui l’homme qui a su combler les fêlures de mon être tourmenté. Parce que c’est lui et que je n’ai pas choisi, le destin s’en est chargé. Il sera celui qui efface toutes mes larmes salées, celui qui transforme mes douleurs en douceur. Hier, aujourd’hui, demain et à jamais…
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      Nous y sommes. Ce moment du livre où je dois dire merci. C’est l’un des passages les plus difficiles pour moi, de peur d’oublier quelqu’un, de ne pas trouver les mots justes. Et pourtant, j’ai tant à dire…

      À vous, mes éditrices, mes amies. Merci d’être là à chaque instant, de supporter mes doutes, mes craintes, mes faiblesses. Merci pour ces fous rires, ces souvenirs inoubliables. Merci de partager avec moi votre savoir, votre force. Merci pour vos mots réconfortants, vos mains tendues, votre confiance inébranlable. Merci de croire en moi, encore et toujours.

      Grâce à vous, j’ai pu m’épanouir, évoluer, et apprendre à être fière de moi. Merci pour toutes ces émotions partagées, merci d’être vous, tout simplement, et de faire partie de ma vie. Une moumoule ne se sépare jamais de ses rochers.

      Vous êtes mes évidences. Quelle fierté d’être chez Kyrrõ Éditions !

      Merci à Marine, pour m’avoir supportée tout au long de cet édito. On ne dérange pas un Pokémon sauvage en plein travail ! Merci pour ton soutien, petit poisson.

      Merci à ma Nyny, pour tes mots et tes encouragements constants. D’être là, depuis toujours. I love you.

      Merci à ma douce Audrey, pour ton amitié et ta gentillesse sans faille.

      Merci à ma famille. À mon petit Raphy, qui a fait preuve d’une patience incroyable, un véritable petit ange tout au long de cet édito. Merci à ma fille Phoebe, pour tes encouragements. Je suis si fière de toi. Merci à mon fils Taylan, pour me faire rire si fort, chaque jour. Et à mon homme, qui me rend parfois complètement dingue, mais qui sait toujours me faire sourire quand la pression devient trop forte. Merci à ma maman d’amour, toujours là, quoi qu’il arrive. Merci à mon père pour son soutien, et à mon oncle et ma tante, qui sont d’un appui sans faille. À ma grand-mère, qui m’a transmis son amour pour les histoires. Je vous aime tous d’un amour infini.

      Enfin, merci à vous, chères lectrices et chers lecteurs, pour votre soutien, vos retours, vos mots. C’est grâce à vous que je m’accroche aussi fort. J’espère vous avoir, une nouvelle fois, embarqués avec moi.

      À très vite.

      Je vous aime,

      Émilie.
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      D’une main tremblante, je tiens un plateau chargé d’assiettes sales en équilibre. De l’autre, j’essuie frénétiquement une trace de ketchup sur le fauteuil en cuir. Mes mouvements se font brusques, presque nerveux. Je serre la mâchoire et un grognement m’échappe malgré moi. Le vacarme ambiant m’insupporte, je n’arrive plus à me concentrer. Mes gestes sont les mêmes depuis maintenant quatre ans. Que suis-je devenue, si ce n’est une serveuse sur des rollers ? Je me suis oubliée, effacée. Bordel, depuis quand je laisse mes sentiments prendre le contrôle de mon esprit ? Ne suis-je pas une battante ?

      — Madame, une vodka, s’il vous plaît !

      Je me fige et me mords la joue pour ne pas lui répondre d’aller se faire voir. Ça fait plus d’une demi-heure que ce groupe est installé. Rires, cris, joie de vivre, voilà ce qui caractérise la petite bande. Et je crois que c’est ce qui m’insupporte. Leur bonheur me saute au visage, m’étouffe. Je voudrais fuir, loin, très loin de cet endroit, mais je n’ai plus le choix. J’inspire, détends les muscles de mon visage et me retourne en étirant mes lèvres d’un sourire mécanique. Tandis que je m’élance pour rejoindre la table quatre, l’unique homme du groupe se lève, met un genou à terre et saisit la main de la jeune femme qui lui fait face.

      Mon cœur rate un battement, mes yeux s’écarquillent. Qu’est-ce que je fais là ? Pourquoi ici, dans ce foutu Diner ?

      La salle devient silencieuse. Tout le monde retient son souffle. Les regards des gens s’attendrissent, mais moi, je sens le sol se dérober sous mes pieds. Une bague bien trop grande, quelques mots échangés, puis des applaudissements éclatent.

      Si seulement je pouvais ne rien ressentir, être indifférente à ce qui m’entoure, je n’aurais pas l’impression de tomber dans le vide.

      Et puis, merde, qu’ils aillent tous se faire foutre !
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var gPosition = 0;
var gProgress = 0;
var gCurrentPage = 0;
var gPageCount = 0;
var gClientHeight = null;

const kMaxFont = 0;

function getPosition()
{
	return gPosition;
}

function getProgress()
{
	return gProgress;
}

function getPageCount()
{
	return gPageCount;
}

function getCurrentPage()
{
	return gCurrentPage;
}

/**
 * Setup the columns and calculate the total page count;
 */

function setupBookColumns()
{
	var body = document.getElementsByTagName('body')[0].style;
	body.marginLeft = 0;
	body.marginRight = 0;
	body.marginTop = 0;
	body.marginBottom = 0;
	
    var bc = document.getElementById('book-columns').style;
    bc.width = (window.innerWidth * 2) + 'px !important';
	bc.height = (window.innerHeight-kMaxFont) + 'px !important';
    bc.marginTop = '0px !important';
    bc.webkitColumnWidth = window.innerWidth + 'px !important';
    bc.webkitColumnGap = '0px';
	bc.overflow = 'visible';

	gCurrentPage = 1;
	gProgress = gPosition = 0;
	
	var bi = document.getElementById('book-inner').style;
	bi.marginLeft = '0px';
	bi.marginRight = '0px';
	bi.padding = '0';

	gPageCount = document.body.scrollWidth / window.innerWidth;

	// Adjust the page count to 1 in case the initial bool-columns.clientHeight is less than the height of the screen. We only do this once.2

	if (gClientHeight < (window.innerHeight-kMaxFont)) {
		gPageCount = 1;
	}
}

/**
 * Columnize the document and move to the first page. The position and progress are reset/initialized
 * to 0. This should be the initial pagination request when the document is initially shown.
 */

function paginate()
{	
	// Get the height of the page. We do this only once. In setupBookColumns we compare this
	// value to the height of the window and then decide wether to force the page count to one.
	
	if (gClientHeight == undefined) {
		gClientHeight = document.getElementById('book-columns').clientHeight;
	}
	
	setupBookColumns();
}

/**
 * Paginate the document again and maintain the current progress. This needs to be used when
 * the content view changes size. For example because of orientation changes. The page count
 * and current page are recalculated based on the current progress.
 */

function paginateAndMaintainProgress()
{
	var savedProgress = gProgress;
	setupBookColumns();
	goProgress(savedProgress);
}

/**
 * Update the progress based on the current page and page count. The progress is calculated
 * based on the top left position of the page. So the first page is 0% and the last page is
 * always below 1.0.
 */

function updateProgress()
{
	gProgress = (gCurrentPage - 1.0) / gPageCount;
}

/**
 * Move a page back if possible. The position, progress and page count are updated accordingly.
 */

function goBack()
{
	if (gCurrentPage > 1)
	{
		gCurrentPage--;
		gPosition -= window.innerWidth;
		window.scrollTo(gPosition, 0);
		updateProgress();
	}
}

/**
 * Move a page forward if possible. The position, progress and page count are updated accordingly.
 */

function goForward()
{
	if (gCurrentPage < gPageCount)
	{
		gCurrentPage++;
		gPosition += window.innerWidth;
		window.scrollTo(gPosition, 0);
		updateProgress();
	}
}

/**
 * Move directly to a page. Remember that there are no real page numbers in a reflowed
 * EPUB document. Use this only in the context of the current document.
 */

function goPage(pageNumber)
{
	if (pageNumber > 0 && pageNumber <= gPageCount)
	{
		gCurrentPage = pageNumber;
		gPosition = (gCurrentPage - 1) * window.innerWidth;
		window.scrollTo(gPosition, 0);
		updateProgress();
	}
}

/**
 * Go the the page with respect to progress. Assume everything has been setup.
 */

function goProgress(progress)
{
	progress += 0.0001;
	
	var progressPerPage = 1.0 / gPageCount;
	var newPage = 0;
	
	for (var page = 0; page < gPageCount; page++) {
		var low = page * progressPerPage;
		var high = low + progressPerPage;
		if (progress >= low && progress < high) {
			newPage = page;
			break;
		}
	}
		
	gCurrentPage = newPage + 1;
	gPosition = (gCurrentPage - 1) * window.innerWidth;
	window.scrollTo(gPosition, 0);
	updateProgress();		
}

//Set font family
function setFontFamily(newFont) {
	document.body.style.fontFamily = newFont + " !important";
	paginateAndMaintainProgress();
}

//Sets font size to a relative size
function setFontSize(toSize) {
	document.getElementById('book-inner').style.fontSize = toSize + "em !important";
	paginateAndMaintainProgress();
}

//Sets line height relative to font size
function setLineHeight(toHeight) {
	document.getElementById('book-inner').style.lineHeight = toHeight + "em !important";
	paginateAndMaintainProgress();
}

//Enables night reading mode
function enableNightReading() {
	document.body.style.backgroundColor = "#000000";
	var theDiv = document.getElementById('book-inner');
	theDiv.style.color = "#ffffff";
	
	var anchorTags;
	anchorTags = theDiv.getElementsByTagName('a');
	
	for (var i = 0; i < anchorTags.length; i++) {
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